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SIX SEMAINES 
DE LA VIE 
DU CHEVALIER 


DE FAUBLAS. 


O ! VENUS, Venus, tu voulus pour 
Tamuſement du beau ſexe, & de ma longue 
adoleſcence , tu voulus qu'on vit dans 
Faublas, 186 de dix- ſept ans, la reunion 
de plufieurs qualites ordinairement i incam- 
patibles. Avec la jolie figure d'une jeune 
fille, tu me donnas la vigueur d'un homme 
fait. Tu me donnas la gentilleſſe & la vi- 
vacité, Ven enjouement & * 
A ii 


68 _ Six Semaines de la Vie 
du jour & Teloquence du moment, a- 
| relſe qui fait naitre Foccafion, la patience 
qui Fepie ,. Faudace qui la bruſque, mille 
agrements divers, dont un plus fat s nor- 
gueilliroit d avantage, & peut - etre uſe- 
roit moins : fi tu fais comment ma con- 
duite ta toujours prouve ma reconnoiſ- 
ſance, combien ton culte m'et cher, 
comme ſur tes autels adores, J'ai prodigue 
les ſacrifices. Cependant, fi tu m'as re- 
| ſerve à des travaux plus qu'humains, fi 
prenant plaifir 3 multiplier ſur ma route 
{cs obſtacles & les tentations, tu veux 
que, depuis le Couvent du Fauxbourg 
Saint Marceau, juſqu'au Couvent du 
Faubourg Saint-Germain, je ſois arretẽ 
die maiſon en maifon, & ſans reliche 
force d'y choifir entre une infidelite paſ- 
i ſagere, ou une Eternelle ſeparation; Deefſe, 
je te declare que je fuis pret, que rien 
ne m*ctonne ; que duffe-je perir , je ten- 
teraiĩ Oaller juſqu'à Sophie. Mais toi, 
| fois juſte autant que tu es belle, b 
- 1 les moyens aux difficultes, vois 
la peine extreme de ton Fayori, tu ne 
Tas pas encore affez dout : Venus, vous 
le favez, il ne s'agit ici ni des char- 
mes periffables de votre effemine chat- 
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moi-meme. Alors , fera brule ſous vos 
auſpices un encens deleQable & pur; 
alors vous ſera fait, en aGtions de 
graces, un delicieux facrifice egalement 
_— du miniſtre, de la vicime & de 
Tidole. 


Pendant que je fais cette pottique . 


vocation, la prophẽteſſe acheve ſa tournee 
dans le dortoir ; bientot elle deſcend chez 
elle, & m' envoĩe chercher; il eſt inutile 
de dire que je mets le vetement neceſſaire, 
& que je laiſſe mon Epee. 

Eh! ſoĩir, mon aimable. heau- Fils! 
— Eh ! bon ſoir ma charmante belle- 
Mere. — Faublas, dis-moi donc quelle 
: — ——. — e . ag” 5 
par quelle metamorphoſe ?.... — Mon- 
fieur , je ſuis _ Je ſuis marie , 
Madame. — Mais cet evenement-ci me 
fait trembler pour Phonneur de M. Le 
Blanc! — Mais, © ! ma Sophie, je 
crains bien de ſuccomber encore 4 l'oc- 
caſion. — Tiens, mon joli garcon , fran- 
chement tu arrives à propos, car un 


_ Epoux eſt une ſotte choſe, & Jai beſoin 


d'un amoureux. — Tiens, Coralie, je te 
retrouve fort heureuſement, car la ren- 
contte d'une jolie femme ne peut jamais 
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me deplaire,- & puis Jai beſoin d'un 
aſyle, d'un habit & d'un ſouper. 

Madame Le Blanc me fit donner une 
robe de chambre, & commanda qu'on 
me ſervit; on m'apporta la bouteille fi 
neceſſaire & la volaille tant defiree. Je 
bus avec Vemprefſement du muficien le 
plus fobre, qui, depuis trois heures d' hor- 
loge, concertant fans reliche en bonne 
maiſon, n'a pas trouve le moment de ſe 
rafraichir. Je mangeai avec la conſtante 
avidite de tel maigre Auteur, qui, tous 
les lundis fans faute, admis a la table 
de tel gras Libraire, y dine periodique- 
ment pour le reſte de la femaine. Pen- 


dant que j; employois ainſi mon temps de 


la maniere la plus utile, Coralie me con- 
toit en peu de mots ſon Hiſtoire : 

Quelques jours apres la comique cataſ- 
trophe (1) qui me ravit en mEeme-temps 
le pere & le fils, un grave Docteur eſt 
2mene chez moi ; M. Le Blanc me fait 
la cour , tombe ferieuſement amoureux, 
& moffre ſa foi , que je ne puis re- 
fuſer, puiſqu'il eſt riche. Je Vepouſe 


(1) Voyez la page 69 du quatrieme Volume de la 
premiere ande. CCC 
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donc... — Tu Vepouſes ! — Oui, je 
Fepouſe ! 3 VEgliſe ! & je te diraĩ meme 
quelque choſe de plus fort; c'eſt que de- 
puis trois mois je ſuis fidelle ; mais cela 
commencoit à m'incommoder , ho! je 
Tavoue, je ne ſuis pas faite pour Etre 
reduite au calendrier des vieillards. — 
Madame, en ce cas je crains bien de 
'n*etre pas arrive chez vous auſh à propos 
que vous me faites Phonneur de le croire. 
— Bon ! eſt-ce que tu veux des com- 


Chevalier, pour revenir à M. Le Blanc, 
je Vepouſe donc. II m'amene dans cette 
maiſon que je trouve pleine de malades 
imaginaires & de pretendus DoQeurs. 
Mon mari que chaque jour le magnetiſme 
enrichit davantage, m'enſeigne la fameuſe 
dodrine que je pratique vraiment fort 
bien, parce qu'elle m'amuſe. Tu fais, 
mon ami, que je ſuis nee rieuſe, & que 
toujours je me ſuis divertie aux depens 
de ceux que pattrapois. D'ailleurs , on 
m'eleya pour les trẽteaux, & le ſomnam- 
buliſme eſt preſque une comẽdie publique: 
d*honneur , au mariage pres, ma nouvelle 
condition ne me deplait pas. Coralie ne 
danſe plus, mais elle magnetiſe ; elle pro- 
phetife au lieu de declamer ; tu vyois qu'il 


pliments? Ne fois donc pas $i modeſte.... 
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me reſte toujours un role à jouer, & 
que dans le fonds je n'ai fait que changer 
de theatre — Fort bien, Coralie, mais a 
preſent que Jai ſoupe, parlons ſcrieuſe- | 
ment: tu ne veux pas me renvoyer au 
dortoir? — Aſſurẽment, non. — Tu con- 
ſents à paſſer la nuit avec moi, malgre 
[himen ? — Malgre I'himen ! dis donc 2 
caufe de lui, Chevalier; tu as de Feſprit, 
& je ſuis obligee de te dire que celui 
qui paie & le mart , c'eſt la meme choſe; 
& puis j ai Ju quelque part qu on avoit tou- | 
jours du golit pour fon premier metier. 
Je n'ai pas oublie le mien, Faublas, je 
ſs d'ailleurs que depuis long-temps les 
donnẽtes femmes sen melent : je te é 
ponds que jamais aucune ne s'en ſera 
meice plus voſontiers que moi , & pour 
un plus aimable Gentilbomme que celui 
que Jembreſie. 

Je rendis 3 Madame le Blanc ſon daiſer, 
& repris ainfi la converſation un moment 
interrompue. 

Ton mar1, ou eſt-il} — A Branenis ; 
pour des affaires de famille. — Et ta 
femme · de- chambre ne cauſera - t - elle 
das? — Ha! ty as raiſon, que je ſuis 
ctourdie, moi ! il faut la mettre dans la 
confidence. 
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A ces mots, elle ſonna; la ſuivante 
accourut , fa maitrefſe lui dit : T ener, 
voilk un louis que je vous donne, mais 
ne vous aviſez pas de dire à mon 
mari que Monfieur a couche avec moi; 
car je reponds que vous en avez menti, 
Je vous arrache les yeux , & je vous 
chaſſe; allez. 
Apres avoir prononce du ton le plus 
majeſtueux, cette harangue vraiment he- 
roique , Madame le Blanc entra dans ſon 
lit, où bientöt elle me recur. 

Helas , ce fut inutilement , le magne- 
tiſme toujours trompeur ne tint pas ſa 
promeſſe, & Venus apparamment ne 
m'a voit pas entendu. Envain, pour amener 
Theureux moment dont elle ayoit COncu 
Feſperance au dortoir, Coralie epuiſa les 
reſſources de ſon ancien metier & de ſon 
art nouveau ; comme Juſtine elle finit par 
m'adrefſer, dans ſon deſeſpoir , ce re- 
proche amer 3 mon cœur: Ha ! Che- 
valier de Faublas , que je vous trouve 
change ! d' honneur, ajouta-t-elle vi- 
vement , je n/aurois pas propheriſe ce- 
lui-la. 

Et moi, qui ne me ſouciois point 
d'entrer dans les details d'une tongue juſ- 


tification, je fis avec Madame le Blanc ce 
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r fait aupres de Mademoiſelle 
de Valbrun : je m endormis fans repondre 
un mot. 

Vous, cenſeur ſerupuleux, qui repro- 
chez 3 mon Hiſtoire de ne renfermer au- 

cune lecon profitable, voyez comme elle 
eſt ſublime & profonde , la moralite qui 
ſort ici du fonds meme du ſuj _ Admire 
avec combien de juſtice, & par quelle 
inevitable fatalité, — deux plus indignes 
rivales de Sophie ſe ſont trouvees, Tune 
apres l'autre, & de la meme maniere, 
prẽciſẽment punies par ou elles woiĩent 
peche. 

Cependant , comme le a devoir 
run Hiſtorien eſt d'etre fidele dut cet 
Ouvrage en paroitre un peu moins mo- 
ral, n'imputons pas à Ia fameuſe doc- 
pine, un tort qu'elle n'eut point. Diſons, 
pour Thonneur de la ſcience que ce fut 
ſur- tout par le ſecours du magnetiſme 
qu' la pointe du jour la propheteſſe obtint 
de ſon malade, une premiere preuve de 
convaleſcence. Mais auſũ puiſqu'il s agit 
d tre rigoureuſement exact, ajoutons que 
le Docteur femelle, apparemment retenu 
par la crainte de compromettre ſon art, 
n'oſla pas tenter de m initier une 25 
conde fois. N 
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II etoit à- peu-près huit heures du ma- 
tin, quand Madame le Blanc me fit en- 
doſſer un large habit noir , qu'elle venoit 
de choifir dans la garde-robe de ſon mari. 
Avant de determiner le parti qui me reſ- 
toit à prendre, il Etoit bon de faire dire 
à M. de Valbrun quel afyle ma bonne 
fortune m'avoit offert. La commithon etoit 
_ delicate, Coralie voulut bien sen charger; 
mais il n'y avoit pas cinq minutes qu'elle 
Etoit partie, quand je la vis fevenir. Elle 
entra bruſquement, pouſſa la porte, mit 
les verroux, & dun air effraye m' apprit 
que, prete A ſortir, elle avoit entendu dans la 
rue la voix de pluſieurs hommes attroupes. 
L'un deux, en prenant le marteau de 11 
e-cochere , avoit dit: cette Religieuſe 
ne peut etre loin, il faut faire perquiſition 
dans les maiſons voiſines. Vous, coure: 
chercher le Commiſſaire C** *. tol , 
Griffart, garde le milieu de la rue, & 
ces Meffieurs vont entrer ici avec mol: 
nous n'avons beſoin de permiſſion, 
parce que c'eſt une maiſon publique. Co- 
ralie, en me donnant cette facheuſe nou- 
velle, . m'avoit conduit vers un eſcalier 
derobe. Chevalier, me dit-clle alors, tu 
ne peux t'en aller « Po la cour , parce que 
olice 1 ſoat deja. — 
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Is y ſont, Coralie ! — Oui, mon ami. 
Toutfen donnant ſes ordres , Exempt a 
frappẽ , mon portier a tire le cordon , je 
n'a1 eu que le temps de voler ici pour 
tavertir du peril. — Mais par on donc 
leur Echapperai-je ? — Par-la, Faublas. 
Monte tout au haut de ce petit efcalier, 
grimpe ſur le toit, &, je ten ſupplie, 
prends garde de te cafler | © col. —N ale 
as peur. 
Auffi-rot je m e je monte, 
monte, j arrive aux manſardes, je 2F 
par la fenetre, je ſaute fur une gout- 
tiere, & je marche avec cette precaution 
_—_ que doit m'inſpirer la hauteur & 
rinegalite du terrein que je parcours. II 
y avoit quelques minutes que je me 
| promenois de precipices en 2 pices, 
lorſque dans un des jardins fur leſquels 
ma vue plongeoit, je decouvris un homme 
qui , m'ayant appercu , donnoit Pallarme. 
Je me hatai de chercher un aſyle au fond 
d'un taudis, dont Pentree etoit ſeule- 
ment defendue par un mauvais chaflis, 
garni de carreaux de papier. La, fur quel- 
ques brins de paille, gemiſſoit un jeune 
homme qui, d'une voix foible, me dit: 
que viens-tu faire ici? que me veux- tu? 


„— ve de Viojuſte . des 


tun! que 
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hommes, jaurai donc vainement eſperc 
pouvoir du moins derober mes derniers 
tourments à leur infultante pitie! Reponds, 
indiſcree ẽtranger, reponds , pourquoi 
viens-tu , par ta preſence, augmenter Vhor- 
reur de mon heure ſupreme ? — Infor- 
me dites-vous ? je ſuis loin de 
vouloir redoubler vos peines. He ! que 
ne puis-je les adoucir ? que ne puis-j 
vous offrir quelques conſfolations ! — Je 
wen veux pas, laifſe-moi ; je ſuis trop 
heureux de mourir , ſi je puis mourir ſans 
 temoins. — Vous me faites trembler ! 
Etes · vous devore d'un mal fi honteux que 
vous ne puiſſiez Favouer 2 perſonne ? — 
Oui, d'un mal honteux, cruel, inſuppor- 
table! mais mille fois moins que ne le ſe- 
Toit Phumliant aveu qu'envain tu preten- 
drois m'arracher. Laiſſe-moi. 
Comme il parloit, un enfant que je 
n'avois pas appercu couche pres de lui, 
ſe reveilla , me tendit les bras & cria : 
Jai faim. — Pourquai donc ne pas lui 
donner i manger ? Pourquoi, repondit le 
jeune homme, pourquot ! & d'un ton 
douloureux, de ce ton qui perce le cœur 
& dechire les entrailles, Venfant me crioit: 
Jai fam! — Ha! pauvres malheureux ! 
- quoi! la miſere?.... la miſere, inter- 


rompit 
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rompit le jeune homme, la miſere ! il eſt 
donc vrai qu'elle peut tout flẽtrir, tout! juſ- 
qu'a la vertu meme! Eſt-ce ma faute à moi, 
11, jetẽ par le haſard de la naiffance dans la 
claſſe la plus indigente, Jai vu mon en- 
fince tourmentee de mille beſoins , & 
condamnee* 4 toutes les privations ! Eſt- 
ce ma faute, fi, faiſant enſuite dinutiles 
efforts pour flechir Vingratte fortune, je 
ne me fuis livre qu'à des travaux mal 
payes, parce qu'ils etoient penibles ; qua 
des entrepriſes echou es, parce qu'elles 
etotent honnetes; qu'à des dangers 1gno- 
bles, parce qu'ils ẽtoĩent infrucuevx ? & 
lorfque parvenu depuis à m'elever juſqu'au 
barreau, Jai cru m'etre ouvert une car- 
riere Egalement utile & glorieuſe , ſuis je 


coupable pour n'avoir rencontrè que des 


confreres interefſes 3 nuire au talent 


| qu'ils ſoupconnent , que des Procureurs 


incapables dCapprecier un merite qu'on 
ne leur vante pas, que des amis hors d' tat 


de me preter dix louis pour acheter une 


grande cauſe ? Suis-je coupable pour 


| metre afﬀfocie une compagne d'infortune, 


lorſque Jai ſenti le vif aiguillon de cet 
appetit ſenſuel , qui eſt le plaifir des gens 
riches, & le beſoin des pauvres gens? 
Me blimera-t-on Te ce que, docile 3 la 
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voix de la nature, & ne pratiquant pas cet 
art deſtructeur, par lequel vos belles dames 
trompent le premier de ſes vœux, mon hon- 
nete femme m'a donne cet enfant, par qui 
notre mi ſere s eſt augmentẽe? Maccuſera- 
t-on d'avoir trop depenſe pour la maladie 

de mon épouſe, bien morte de fon mal, 
puilqu'elle n'a pas eu de médecins! Helas ! 


n ma vie fut, dans ſon miſerable cours, 


traverſce de mille accidents, agitee de 
chagrins ſans nombre, vouce à des tour- 
ments de toute eſpece, qui oſera dire 
que la faute en eſt 3 moi ? Cependant 
je me ſuis vu l'objet de leur derifion , 
le ridicule m'a pourſuivi, les humilia- 
tions m'ont Ete prodiguees, il m'a fallu 
ſupporter la menace & devorer les af- 
fronts, on m'a charge de malẽdictions 
& d'opprobes; tous enfin fe font eloignes 
de moi, tous ont fui mon approche, comme 
fi mon approche les ſouilloĩt, comme fi 


je portois ſur mon front dẽteſtẽ le figne 


de la reprobation publique. Grand Dieu, 


qui m' avez tant eprouve, Dieu puiſſant 
qui lifez dans les cœurs vous favez ſi ja- 
mais ma conduite a juſtifie le mepris des 


hommes, vous favez fi je nai pas fait 


tout ce que Jai pu pour que ma pauvret? 
fut du moins reſpectable. — Quoi ! per- 
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ſonne ne vous a ſecouru ? — Une fois 
ſeulement preſſe de ma detrefle extreme , 
determine par les dangers de cet enfant, 
je me fis cette violence d'aller implorer 
Taſſiſtance d'un homme qui ſe diſoĩt mon 
protecteur. Si vous ſaviez de quel ton le 
plus cruel me plaignit, avec quelle bar- 


| barie il éleva la voix, comme il me jeta 
ſon aumone devant un monde de va- 


lets... Sans doute j'ai merite qu'on 
me traitat de cette maniere; Ji ſouffert 

que quelqu'un m'osit proteger ! Jai ce 
chercher la bienfaiſance dans le palais 
d'un riche; on n'y trouve jamais que la 
charite ! Jai ſouillé, par une baſſeſſe, ma 
vie juſqu alors irreprochable..... Toi qui 
m'ecoutes, fi la nature t'a doue d'une 


ame forte, fi tu as conſerve cette fierte 
de caractere que donne & juſtiſie la conf- 


cience d'une vie pure, tu ſens que je 
ne pouvois, quelque preſſant que fit mon 
beſoin, recevoir, fans ignominie, un 


ſecours accorde de la forte, tu ſens 


que o tous mes affronts le plus inſup- 
portable deyoit étre le dernier, que la 
mort devenoĩt mon unique reſſource. .. 


4 


Non..... genereux inconnu, non, garde 


ton or, il n'eſt plus temps pour moi. 


Je revins ici deſeſpere.... —_ trente- 
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fix heures trois pommes de terre ont 
nourri mon enfant... Non, genereux in- 
connu, je vous dis de garder votre or, 


je vous dis qu'il neſt plus temps. . 


mais, je Tavoue, votre douleur me con- 
ſole, vos pleurs m''attenͤriſſent.. .. © ! 
mon enfant, fi, comme moi, tu Eetois 
reſerve aux plus penibles epreuves, fi, 


comme mol, tu devois fans ceſſe com- 


battre entre Vopprobre & la faim, ſans 
doute il yaudroit mieux que tu tombaſſes 
entraine dans ma tombe; mais le Ciel 
renvoie un liberateur. O! mon fils, je 
me ſens plus tranquille, je te laiſſe à 
ton pere adoptif; il eſt, je ſe vois, ſen- 


fible & bienfaiſanr....... Monfieur, veillez 


ſur ſon enfance, & laiſſez- moi mourir. 
— Pourquoi mourir ? quel aveugle de- 
lire precipite votre jeuneſſe au tombeau? 
aigri par le reſſentiment de Finjure que 
vous fit un homme impitoyable, votre 
ceur fe feroit-il ouvert à cette vanite 
condamnable & petite, qui refuſe, avec 
dedain, tout ſecours étranger, quithejerre 


orgueilleuſement celui que prefente une 
main inconnue ? ou, me foupconneriez- 


vous d'inſulter interieurement aux dou- 


leurs ſur leſquelles je verſe tant de lar- 


mes? — Non. Te plus tendre interet 
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regnedans vos diſcours & ſur votre figure, je 
crois quꝰ il eſt encore ſur la terre un homme 
capable de quelque ſentiment d'humanite. 
— He bien, vivez pour la ſociete, que 


ſon injuſtice envers vous n'a point privẽe 


du droit de reclamer vos talents, dont 
Fexercice lui peut devenir utile, vivez 
pour votre fils qu'une mort prematuree 


livreroit ſans defenſe aux coups du ſort 


qui vous outragea trop long-temps, vivez 


pour moi, . oui, sürement votre en- 


fant ſera le mien, oui, je le reverrai, 
mais je veux vous revoir tous deux 


une reſolution funeſte...... ne me refuſez 


pas. Ecoutez-moi...... Depuis plus d'un 
an, jeté dans un monde nouveau, con- 


tinuellement diſtrait par les plaifirs d'une 


vie rr8s-diffipee , Jai n&glige des devoirs 
que rien ne pouvoit me diſpenſer de 


remplir. Je vous Favoue , uniquement oc- 
cupe de moi, j'ai tout-a-fait oubliẽ 
ceux de mes freres à qui Paurois dũ 
ſonger tous les jours. Et que de familles 
honnetes , maintenant ruinees fans reſ- 


ſource, j; aurois peut-etre ſoutenues avec 


une partie de l' argent prodigue dans mes 


vains amuſements! & que de malheureux 


Mon ami ne vous obſtinez point à garder 


* a 
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ſont peut-etre peris, que Jaurois pu ſau- 
ver de leur deſeſpoir ! Mon ami, daignez 
m'aĩder 4 reparer cette faute que je ne 


me pardonnerai point... Je ne pretends 


pas vous offrir un foible ſecours qui ne 
vous arracheroit que pour un moment 3 
 Fhorreur de votre fituation deplorable : 
deux cents louis font dans cette bourſe, 
empruntez - m'en la moitie..... — La 
moitié !...,. — Empruntez, je vous en 
| fupplie. Cent louis pourvoiront à vos 
beſoins les plus urgents, vous mettront 
a portce de perfectionner vos talents, 
vous donneront le temps d'attendre Voc- 
caſion de vous montrer , de vous faire 
connoitre enfin. Cent louis commence- 
' Font peut-etre votre fortune! He bien, 
mon ami, quand vous ſerez à votre aiſe, 
vous irez auſſi chercher quelques dou- 
leurs à conſeler; & la premiere fois 
qu'un malheureux vous aura d la vie, 
vous aurez acquitte votre dette envers 
moi. — O! bienfaiſance ! © generofice ! 
— Allons, mon ami , recois cet argent, 
reprends courage, embraſſons- nous, con- 
ſole toi. Va, je le ſais bien, la miſere 
n'eſt honteuſe que lorſqu' elle eſt le fruit 
die Tinconduite, & preſque toujours un 
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bienfait , quand il honore celui qui le 
donne, fait Peloge de celui qui le re- 
coit. — O! mon ange liberateur J.. 
Ceſt la Providence... Oui, C'eſt 
_ 4 C'eſt Dieu lui-meme qui 


chaque jour j iraĩ au pied de ſes Autels, 


Ciel. 


glots, & enfant promenoit fa petite 


— 


prendre à qui je dois la vie? — Je ne 
puis. — Vous refuſez de me dire !... 


Monfieur , reprenez votre or. — Mais... 


— Vous voulez vous derober à ma re- 


connoiffance ! Monfieur , je naccepte pas 


votre argent. — Mais auparavant fachez 


les raiſons. . . . — Monfieur , je n'accepte 


pas. — He bien ; je vais vous prouver 
une confiance ſans bornes: je m'appelle 
le Chevalier de Faublas. — Le Chevalier 
de Faublas ! ou tant de vertu ya-t-elle ſe 


renvoya pour nous fauver..... 5 


jirai remercier I Eternel ... Virai.... 
[appellerai ſur toi les benediQions du 


Sa voix Etoit entrecoupee par des ſan- 
main careſſante ſur mon viſage baigne des 
larmes de ſon pere. O moment plein de 


charmes , comment exprimer vos de- 


Monſieur , reprit le jeune homme, dont 
la voix s'etoĩt ranimee , daignez m'ap- 
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_nicher! (1). — Comment l.. — O mon | 
bienfaiteur, pardon, mille fois pardon, p 
je vous offenſe en verite Nen involontai- ! 
rement. — Mes premieres aventures ont MW !. 
fait quelque bruit dans la Capitale & 
vous me condamnez d' abord; peut - etre 
 Etes-vous un peu trop prompt, un peu 
trop ſevere. O! mon ami , excuſez les Q 
folies de Padoleſcence, plaignez les paſ- 
ſions de la jeuneſſe, & pour me jugerMl 4. 
attendea quelque temps (2) , vous ne me 5. 
connoiſſez pas encore. — Ha, pardonnez 


vous-meme une exclamation fans doute - 

diſcrete. Ha ! je vous connois & vous 5 

dois toute mon eſtime. Vous vous cor- oO 
rigerez, jen ſuis sur, avec un excellent 50 


cœur on ne peut 8egarer long-temps. 
II prit ma main qu'il baiſa pluſieurs fois. 
En Fembraffant, je lui demandai ſon nom. 
- Florval , me dit-il. 
Florval , j'aime votre noble franchiſe ; 
_ Etes-vous fincerement diſpoſe 3 m'honorer 
de votre amitic ? — Quelle queſtion ! — 
Je vous reyerrai donc dans un temps 


en On fair que ce mot de Moliere eft devenu 


(2) Avis au Lecteur. 
om” plus 


us 
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plus heureux? — Quoi?. .. — Florval, 
il faut que je me cache, je ne fais ce que 


je vais devenir , on me pourfuit. = On 


vous pourſuit Puiſſent vos ennemis ſe 
conſumer en recherches vaines ! Puiſſe 
leur rage etre confondue ! Mais pourquoi 


cet habit? On vous Va deja vu peut- tre? 


Que n'en prenez-vous un autre! — Le- 
que! ? --- Tenez, dans ce coin ces gue- 
nilles noires. C*eft ma robe, Celt le meu- 


ble qu'il m'a fallu toujours conſerver. Ce 


matin je comptois PFaller vendre; mais 


je n'ai pas eu la force de gagner Veſca- 


lier. Et puis qu'auroit-on voulu m'en don- 


ner? elle eſt fi mauvaiſe ! Prenez la tou- 


jours, elle peut vous déguiſer parfaite- 


ment bien; cachez votre habit deſſous, 


& pardeſſus laiſſea tomber vos cheveux 
flottants dans toute leur ——— ils ſont 
encore aſlez poudres. 

Tout en m'occupant de mon traveſtiſ. 
ſement nouveau, je me permis de faire à 


Florval plufieurs queſtions , auxquelles 


il s' empreſſa de rẽpondre. 
Ainſi vous @tes Avocat, Floryal ? — 
Helas ! oui,  Monfieur. — Fayois tou- 


jours cru cette profeſſion auſſi lucrative 


qu*honnete. — Ha! Monfieur , quel mE- 


tier / forcer un pauvre — 0 * payer 


II. Partie. 


— 
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davance . n'etre pas oblige de le 
faire affigner ! groſſoyer pour un Procy- 
reur , des Requetes à deux fols la page 
tous les matins mentir aux petires Ay- 
diences pour un ecu ! Ha ! Monfieur, 
| mætier, quel mtier ! Cependant 
il y a tant d'affaires au Palais que vous 
devriez etre occupes tous? — On le croi- 
roit ; mais d' abord l'ordre, Tordre fameuz 
eſt compoſẽ de cinq à fix cents membres 
avides d' argent plus que de renommee. 
Vai vu tel confrere en vogue careſſant 
la fortune qui lui ſourioĩt, mais negli- 
t la gloire qu'il pouvoit eſperer , dans 
1 meme journee griffonner des requetes . 
compiler des conſultations , brocher des 
| faQums , entaſſer des meEmoires , plaider 
2 toutes les chambres , & par cette ac- 
tivite meurtriere , ſucer le ſang de cin- 
cliens amaigris , devorer la ſubſ- 
tance de cinquante confreres affamẽs 
Ha! Monfieur, quel metier ! — — 
N. täche de vous faire connol- 
&. — Et le moyen, Mon- 
. 2 fi vous favie que de degoits ils 
me donneront , par combien de remiſes 
ils fatigueront ma patience , avec quelle 
adreſſe ils environneront mes debuts de 
 difficult6s preſque inſurmontables! — Flor- 
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val, une meilleure fortune vous attend 
fans doute. Songez aux orateurs celebres, 
ils eurent comme vous des obſtacles 1 
yaincre. . . — Que me dites-vous, Mon- 
fieur ? Tout rebute un talent naiſſant: la 
ſublimite des grands modeles fait ſon de- 
ſeſpoir , moins pourtant que ne le degoii- 
tent les inconcevables ſucces de certaines 
gens ft petits, fi petits! croyez-vous qu'il 
n'y ait qu'en littérature des reputations 
uſurpees ? Au barreau comme ailleurs , 
Monfieur , le merite timide rougit & ſe 
cache, tandis que Vaudacieuſe mediocrits 
ſe produit, ſollicite , maneuvre , ſe 
prone , parvient & brille d'un eclat qui 
neſt pas toujours Ephemere. Pourquoi, 
lorſquꝰ avant hier, la rage dans le ceur , 
je regagnois mon gremer pour y expirer 
de faim, pourquoi mon confrere E.... 
toujours enivre de ſucces pendant fa vie, 


mouroit-il d'une indigeſtion , ſous ſes 


lambris dores ? Ha! Monfieur, quel me- 

tier ! quel metier! — N'en eft-i] donc 
zucun parmi vous qui mérite ſa reputa- 
tion? — On peut en compter plufieurs , 
dont les talents vraiment recommandables 
honorent le barreau ; veuille le deſtin 
que le barreau les honore toujours, que 
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les rivalites journalieres, & la balle en- 
vie ennemie nce de tous les ſuccès, ne 
gattachent à leurs pas pour operer leur 
ruine & fletrir leur gioire ! Ha! Mon- 
fieur, quel metier ! quel mctier ! je Pai 
vu de trop pres. He , qui voudroit le faire, 
fi par haſard il ne ſe rencontroit de loin 
en loin quelque malheureux à detendre , 
au riſque d'etre raye du Tableau. — Flor- 
val, mon ami Florval, le malheur vous 
aigrit. Il eſt vrai, me rẽpondit - il preſ- 
qu'en ſouriant, il eſt vrai qu'on n'envi- 
ſage pas les choſes du core le plus beau, 
quand on a faim depuis deux jours 
 Monfieur le Chevalier, vous voila bien- 
tot prer.... je ne puis deſcendre dans la 
rue. . vous n'avez rien fait pour moi, 
fi vous ne prenez encore la peine de m'en- 
voyer quelque nourriture. — Mon ami, 


y cours. 5 | 
Pendant qu'il me parloit, Jarrangeois 
la robe de maniere que fa vetuſte fut un 
peu moins remarquable. Chacun des cotes 
Etoit dechire par en bas, Jeus ſoin de 
retroufſer elegamment chacun des cotes 
comme fi r eu peur des crottes, 
je fourrai Fun des pans dans mon gouſ- 
fer , je tins Pautre ſous mon bras. Un 
long & large accroc laiffoit ma poitrine 


ce + _ cues 4... iuoa 8 — „ FAY 
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à decouvert ; je fis un grand rempli & 
mis artiſtement des épingles. Quant ad 
dos, les trous ſe crouvoient caches ſous 
les plis, ainſi tout alloit au mieux, le 
petit Avocat venoit de diſparoitre , j'a- 
vois Pair d'un Procureur - Syndic : Adieu, 
Florval , fi par haſard on vous queſ- 
tionne. .. . — Plutòt ſouffrir le dernier 
ſupplice , que de vous expoſer au moin- 
dre peril !. . . . Mais ſerai - je long-remps 
{aps vous revoir? — Je n'en fais rien, 
Florval. — Ho ! je rechercherai ! je m'in- 
formerai ! vous, Monfieur de Faublas, 
daignez ne pas oublier celui qui vous 


* doit tout. — Florval, je noublierat p 

a mon ami. — Adieu , mon bienfaiteur ; 
: ange liberateur , adieu. I 
j- Et comme j ẽtois au bout du long cor- 


ridor , Venfant forcant fa petite voix claire 
me cria : adieu, mon papa. 
8 Son papa ! & le pere m'appelle fon 
1 ange liberateur ! & j'arrache à la mort 
; deux victimes! & mes yeux ſont encore 
> W mouilles des plus douces larmes quiils 
aient jamais verſees ! & mon cœur eſt 
plein d'un ſentiment delicieux ! © ! plat- 
firs ineffables que Pon goiite a faire une 


je n/avois qu'une foible ide ! mais ! qu'eſt- 


bonne action ! © ! bonheur ſupreme dont 
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ce que donner de Vargent à un homme 
de confiance pour qu'il le diftribue ?... 
III faut aller foi-meme. . . O! ma Sophie, 
un jour nous monterons enſemble dans 
les greniers, nous penetrerons dans les 
reduits du pauvre. Là, nous ſaurons de- 
couvrir la miſere qui fe cache, prevenir 
ſes peniHles aveux, proportionner les ſe- 
cours aux befoins , calmer les douleurs 
par les conſolations. Li, ma charmante 
femme, vingt malheureux nourris de tes 
dienfaits, te rendront un hommage ſelon 
ton ceur. Ho ! que tu me paroiltras plus 
belle , quand , CYaurai vue t attendrir ſur 
peines ſecrettes, quand tu revien- 
dras fiere de leurs benedictioas. A peine 
_ m'appercevront - ils, ils ne verront que 
_ tot! ce ſera ta main qu'ils oſeront baiſer, 
ce ſera toi qu'ils pourront appeller un 
ange liberateur !.. Tu en as la figure, 
celefte, chacun de tes traits atteſte une 
ame divine... O ! ma Sophie , tu ſou- 
riendras les peres de famille , les orphe- 
lins , les pauvres veuves , les filles de- 
laifſees..... les veuves ! les filles J... Fau- 
blass, loin de vous cette horrible idee !.. 
Reſpectez la beautẽ malheureuſe que vous 
aurez ſecourue , ou renoncez à tout ſen- 
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timent d'honneur, & demeurez à jamais 
charge de la juſte execration des hom- 


Je m'en allai réflẽchiſſant ainfi juſqu'à 
la porte de la rue, ol les perils qui men- 
vironnoĩent fixerent mes idees ſur des ob- 
jets tout differents. Je quittois à peine 
le ſeuil hoſpitalier, que plufieurs hom- 
mes me ſuivoĩent deja. L'un d' entre: eu 
ſur - tout m'epouvanta d'abord d'un coup- 
d eil ſcrutateur ; puis, d'un air tantde 
irrefolu , tantòt decide, reportant alter- 
nativement ſon louche regard ſur ma fi- 
gure pälie, & fur les baſſes de 
ſes vils compagnons , il ſembla pluſieurs 
fois les conſulter & plufieurs fois auſſi 
leur dire: C'eſt lui! je vis le moment où 
jetois pris. Perſuade que je ne pouvois 
echapper au danger qu'en payant d'auda- 
ce, j; aſſuraĩ promptement mon maintien , 
& ma memoire m'ayant à propos ſervi, 
je repeEtai à haute voix le nom que m*a- 
yoit dit Madame Le blanc. Griffart, m'e- 
criat-je. Le vilain Monfieur qui m'inquie- 


toit, C'etoit juſtement ce Monfieur Grif- 


fart! Qu ęſt que ya? me dit-il. — Com- 
ment ! tu ne me reconnois pas? — Je 
ne ſait pat encore, — Et nr” 5 nn ? 
| — rn; 
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Pis qui n'fait pat, lui, repondit Vun 
deux , nous n'ſayons pat itou. Alors , 
je pris noblement un air d:daigncux , par- 
deſſus mon epaule je paſſai toute la troupe 
en revue, je toiſai le chef de la tẽte aux 
pieds , enfin je laiffai tomber de ma bou- 
che ces mots: quoi ! mes beaux Mef- 
fieurs , vous ne connoiſſez pas le fils du 
Commiſſaire C*** ? A ce nom revere, 
vous euſſiez vu tous mes coquins faifis 
de reſpect, ſoudain mettre bas chapeaux 
de laine ou bonnets de coton , d'une 

Facon gentille empoigner leurs toupets , 
ſiubtilement rejeter leurs pieds droits en 
_ arriere & me faire ainſi , avec de très- 
humbles excuſes , Ia reverence de cere- 
monie. D'un figne de tete je temoignai 
que j ẽtois content, & m'adreſſant à Grif- 
fart: He bien, mon brave, y a- t-il quel- 
que choſe de nouveau? — Pat encore, 
note maite , mais y à gros que ca Nn'tar- 
dera pas. Je crois que nous Vavons re- 
Tuguee ſur le toit, la bonne fille! faudra 
ben qu*elle.en degringolle. Elle à pris les 
habits de mon ſeſque; mais c'eſt 7egal, 
je dis quoique ga quelle n'gnourera pas 
Griſfart. — Et ſi elle fe preſente au bout 
de la rue? — Ha. ! je dis, on la gote. 


' 
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Bras-de-fer Pallume (1) 7avec les enfants 
perdus. — Et de ce cote-la ? — Tout de 
meme pour changer. Trouve- tout bat Pan- 
tif avec les lurons. --- Avec les lurons! 
tenez , mes enfants, allez dejeiiner au 
Cabaret; toi , Griffart , je te charge de 
porter tout de ſuite un bon morceau de 
pain, une piece de roti & une bouteille 
de vin à un fieur Florval qui demeure 
IA. .. dans cette allee, au cinquieme éta- 
ge. Ce qui reſtera de mes ſix francs, tu 
reviendras au cabaret le boire avec tes 
camarades. bf ES 

Tous ces gens-Ià $'epuiſerent en remer- 
ciments plus groſſiers qu'energiques & je 
trouvois leurs geites auſſi degoitants que 
ridicules, & leur joie m'attriſtoit, elle 
etoĩt ignoble comme eux. Des qu'ils m' eu- 
rent quitte, je m'interrogeai moi-meme : 
d'un cote , Bras-de-fer avec les enfants 
perdus ! de l'autre Trouve - tout & les 
Lurons.. . . oſerai-je y aller ?.... m'ex- 
poſerai-je à un ſecond examen? .. fai 
peur. . . cette pretendue Religieuſe qu'ils 
pourſuivent , a, diſent-ils, pris des ha- 


(1) En termes d''argot, allumer Gonifie gueter. 
T attre Pantif veut dire roder dans les environs. 
Lecteur, dites que mon livre n'eſt pas inſtructif!? 
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bits homme , fi je pouvois me deguiſer 
en femme ?. . . Je ne ſais, mais Bras-de- 
fer & Trouve-tout m'epouvantent ).... 
Ha ! ha ! qu'eſt-ce donc que cet enga- 


geante Demoiſelle, qui , de fa fenètre 


du ſecond étage, appeile poliment tous 
ceux qui paſſent ?.... allons-y.... peut- 
etre qu'avec de Pargent.... allons- y, 
nous verrons ; toujours ſerai-je le maitre , 
fi je ne puis faire mieux, d'aller au bout 
de la rue preſenter aux Lurons le fils 
du Commiſſaire... allons, montons . c'eſt 
mauvaiſe compagnie, Faublas; mais ma 


foi ſauve qui peut 


J*entrai de plein ſaut chez la pauvre 


fille, qui avoir laiffſe fa porte entrebail- 
lee. Elle vit ma robe noire & crut voir 
le diable. Le cri percant qu'elle pouſſa 
dut Erre entendu de toutes les pratiques 
qu'elle avoir dans le voifinage. Moi , qui 

ne me ſouciois point de me mettre fur 
les bras la foule des amants de cette mo- 

derne Aſpaſie, je me hirai pour la raſ- 
ſurer de me depouiller de la robe enne- 
mie. Sa crainte mortelle ſe diſſipa, des 
qu'elle m'entendit proteſter que je n'etois 
pas Monfieur le Commiſfaire. Ce fut bien 
autre Choſe quand elle me vit tirer de ma 


bourſe un double louis; le plus doux eſ- 


„ „2 gerede een een 
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poir brilla ſur fa figure enticrement raſ- 
ſerence. Par un mouvement machinal , 
ſon bras gauche fut porte en l'air on 
il ſe poſa. . Que ne ſuis-je Triſſam 
Shandi , ma belle Dame ! je vous di- 
| rois à quelle hauteur, ſur quelle ligne & 
dans quelle fituation. Quant à la main 
droite , je Vai bien remarquee : tout-à- 
Theure partie de la tabatiere de la De- 
moiſelle , elle n'avoit plus qu'un petit 
eſpace A parcourir pour arriver au lieu 
de fa deſtination ; cependant elle ne put 


achever le court trajet, & s'arrèta fixze 


2 la hauteur du menton. Ia, p eus quel - 
que regret de m'appercevoir que, les 
doigts s' tant Ecartes , la bonne priſe de 
tabac auparavant ferree entre le pouce 
& Tindex, venoit de s echapper. Un econo- 
me Zephire qui ne vouloit pas que toute 
la denree fut perdue , en ſouffla quelques 
parcelles fur ma membrane pituitaire , & 
comme je ne prends jamais de cette vi- 
laine poudre, j eternuai. Cependant Pai- 
mable fille, la bouche encore entr'ouver- 
te, le front toujours radieux , les yeux 
invariablement fixes ſur le brillant me- 
tal, ne m'adreſſa pas le plus petit mot 
de politeſſe mais dans ſon maintien Anla- 
fois compa:iĩſſant & gracieux , j eus tout 
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lieu d'obſerver qu'elle mouroit d'envie de 
me dire: Dieu vous beèniſſe. 
Mademoiſelle, ces deux louis ſont à 
toi... je le veux bien, interrompit-elle; 
& plus prompte que Peclair elle courut 
à fa porte qu'elle ferma ; à (a fenetre ſur 
laquelle elle erendit une toile vermoulue , 
que des gens moins difficiles appellerotent 
un rideau; à fon alcove.... Venez , venez 
donc, fille trop complaiſante & trop 
vive, fi vous aviez voulu m' entendre juſ- 
qu'à la fin, vous vous ſeriez epargne d'i- 
nutiles demonſtrations qui doivent coùter 
à votre amour propre, autant qu'à votre 
pudeur... . En véritè, mon enfant, tu 
as mal interprete mes intentions. Pour 
les deux louis que je t'oſſre, je demande 
ſeulement que tu me fourniſſes des vète- 
ments de femme, & que tu m'sides 1 
m'habiller. Je le veux bien, repondit-elle. 
Cela eſt charmant! Tu veux tout ce 
qu'on veut , toi! — Dame ! faut bien 


faire font erat. — Que me donnes-tu A? 


Un jupon pretendu blanc , plein de crot- 
tes du haut en bas! Ceſt que Pautre 
jour je fuis revenue de chez Nicolet par 
un mauvais temps. — Et ce caraco tout 
déchirè ? — Je Pati arrange comme ca lundi 


dernier, en roſſant un Clerc de Procu- 
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reur qui ne vouloit pas me payer. — Et 


ce ficliu tout fale ? — C'eſt un vieux 


moine qui me Ia chiffonne. — Et cette 


baigrcufe toute rouſſie? — C'eft que mon 
amoureux, dans un accts de jaloufie , 


Favoit jete au feu. —* Allons , Mademoi- 


ſelle, reprenez vos guenilles, je n'en veux 
pas... Tiens, mon enfant, donne - moi 


tes meilleures nippes, je les payerai ce 
que tu les eſtimeras; les deux louis ſont 
ur le ſecret. — Voila qui eſt parler? 


foi d'honnere fille, Fanchette va vous 
donner ce qu'elle a de plus brillant, fon 


ajuſtement du Pantheon ; tenez. — Dia- 


ble ! mais ceci eft elegant ! un habit de 
bal ſuperbe ! — Je crois bien ] ca ap- 


partenoit à une grande Dame! C'eſt une 


belle Marquiſe qui a porte ca. Elie en a 
fait preſent i ſa femme-de-chambre qui 
me I a vendu. — Cette robe eſt fort belle. 
Quelqu'un de ma connoiffance en avoit 
une. .. elle eſt fort belle. — Si belle, 
que je n'oſe preſque jamais la mettre 
d'ailleurs elle m'eſt trop longue, je vous 
la cẽderai au prix colitant : quatre louis. 
Et pardeſſus le marche vous aurez encore 
ce grand chapeau noir avec fon panache, 


puis les preuves de mon amitié, fi 
vous voulez, parce que vous Ctes bien 
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gentil. Pour la robe & le chapeau , 
volontiers ; bien oblige du reſte. 

Il me manquoit encore une chemiſe. 


Fanchette eut beaucoup de peine à me la 
fournir mediocrement bonne , elle eut 


| beaucoup de peine à ne pas outrager ma 
timide pudeur , en me la paſſant. La robe 
qu'elle me mit enſuite, m'alloit auſſi · bien, 
que fi on Veit faite pour moi. Comme cet 


habit vous fied ; diſfoit Fanchette. — Par- 


faitement. . . . & plus je le regarde.... 
dis- moĩ donc qui te I'a vendu ? - Une 


 femme-de-chambre. — Sais-tu ſon nom? — 


Oui. Juſtine. — Juſtine ! c'eſt Juſtine qui 
t'a vendu cet habit de bal? — Oui. Vous 


la connoifſez Juſtine ? — Non. II appar- 


tenoĩt, dis-tu , à une Marquiſe? . Oui. 


Vouslaconnoiſſez , la Marquiſe ? - Non... 
cet habit. en effet. swrement... c'eſt 


Jui.. . (1) c'eſt lui-meme! — Vous le con- 
noiſſez , Phabit ? — Non... qui m'eũt 
dit, il y a un an, qu'une ſeconde fois 


lieu J.. Ce que c'eſt que le monde pour- 
tant! comme on ſe rencontre. 


( 1) Voyez, ſi cela vous amuſe pourtant, Ia der- | 


niere ligne de la page 72 du premier volume de ma 


me deguiſerois avec, & cela dans un 
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Qu'eſt-ce donc que vous marmottez dans 
yos dents ? — Je me rappelle que dans 
le temps je le remis à Juſtine qui Pau- 
roit di rendre à Madame de B*** ; mais 
la fripponne Pa juge de bonne priſe. Com- 
me tout ſe decouvre ! — Parlez tout haut, 
mon petit ceur. — Le voila donc, cet 
habit, qui ſans doute a quelquefois di- 


gnement figure parmi les plus Elegants! 


cet habit qui parut avec honneur dans les 
plus brillants de nos cercles, le voila ! — 
Comment dites-vous ! — Dans quel en- 
droit je le trouve, & poſſede par qui !... 
— Plait-il ? — Quelle ignominie a ſouillẽ 
les jours de fa gloire fi vite eclipſee 1. 
— Parlez donc plus haut, mon chou; 
que je vous entende. Etrange viciſſitu- 
de des choſes humaines.. . . . — Ha bien 
ca ! mais quoi que ga veut dire? — Vous, 
mes belles Dames , qui dormez en paix 
ſur la foi du reſpect qu'on porte à vos 
vertus, & dans la ſecurité que vous inf- 
pire la diſcrette fidelite de vos domeſti- 
ques ; ofez donc, apres un tel exemple, 
ofez nous ſoutenir avec aſſurance que 
rien de ce qui vous appartient ne fe verra 
jamais proſtitue dans des lieux de honte ! 
— Voila que je ne vous entends plus ! 
pourquoi parler fi bas! —Charmant habit 
que me preta ma charmante Maitreſſe, 
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habit galant dont une fois je me ſuis pare , 

qu'elle a pare plus d'une fois, pourrai- 
je te reſtituer aujourd'hui quelque foible 
partie de ton eclat paſſe ?... — Je mai 
pu attrapper que le dernier mot : mon 
Eclat paſſe ? — Que de dux ſouvenirs 
tu me trends ! — Bah—? Que de plai- 
firs tu me rappelles? — Moi? — Per- 


mets qu'un baiſer . un ſeul baiſer... 


Pourquoi pas plufieurs 0 interrompit- 
elle encore , je ne demande pas mieux. 


car tu es le plus joli homme que j aie ja- 


mais vu des deux yeux. Et elle m'embra{- 
fa tendrement , à Vinſtant ou allois em- 
braſſer Vhabit. 
Femme toute aimable , cet habit «fl 
encore plein de toi !... — Tiens ! il me 
fait des compliments ! — Oui „ce Cor- 
ſage a conſervẽ Fer:;2reinte de tes char- 
mes. — Dame ! c'eſt que Jen ai... — 
Mon imagination s'exalte mon ſang bouil- 
lonne l.. — Quoi ! rien qu un baifer te 
met dans cet etatr-Ia ? — Un feu devorant 
me conſume J... — Faut prendre garde 
A ca. — Ainfi , dit-on, brüla le vail- 
lant Hercule, des qu'il eut endoſſé la 
robe fatale de Dejanire. 
Ca, mon petit roi, c'eſt peut. ẽtre beau, 
mais je n'y comprends rien. Au reſte , 


c'eſt egal. 2 me voulez-vous — ? 
ue 


— 
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Que faites- vous, Mademoiſelle? He! 


non, non, laiſſez-moi, je ne veux pas... 

Tiens, Fanchette, voila les fix louis que 
je te dois. Fais-moi le plaifir d'aller cher- 
cher un fiacre & de me Vamerer ; tu 
m'accompagneras dedans jufqu'a la porte 
du Luxembourg. En te quittant la, je te 


donnerai encore quelques petits ẽcus pour ta 


courſe ; mais depeche-roi ſur tout, & 
g2rde-toi bien de dire un mot 2 perſonne. 
— Je vous le promets. Je vous aime , 
parce que vous eres genereux, & je dis: 


vous avez de l'eſprit; car vous me par- 


lez , comme dans les livres, de tout plein 
de belles choſes que je ne comprends pas. 
— Va , Fanchette, va vite. 

II n'y avoit pas cinq minutes qu'elle 
etoit partie, quand Fentendis la clef 
tourner dans la ferrure. Jugez de ma ſur- 
priſe & de mon effroi Jorſque la porte 
s'crant ouverre je vis entrer un inconnu 
qui, non moins familier que &'il eüt ere 
chez lui, me dit bon jour fans me re- 
garder & jeta fur le lit ſa canne & ſon 
chapeau. Je m'appercus que ſes jambes 
chancelantes le portoient de travers, 
qu'il faiſoĩt frequemment des tours fur 


| lui-meme , qu'il accrochoĩt les meubles 


& battoit les murs. Sa bouche s ou jrot 
. — 4 
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avec effort, ſa langue 
ſes dents Etoient melees ; il prit une 
_ chaiſe & &gaſlit à cote, puis en ſe rele- 


vant il ſe fir à lui-meme , apres quel- | 


ques jurements preparatoires , cette judi- 
cieuſe remarque : je me ſuis trompe. II 
ajouta : Fanchette , je ſuis sur que tu 
as EtE inquiete de ce que je ne ſuis pas re- 
venu ſte nuit avant ce matin. . ta en- 
rage de ca comme djuſte. . . Ha ! c eſt 
qu'y avoit z'un monde à ſhorel d' Angue- 
leterre .. un monde! .. & du beau 
monde, da, vante-t'en-s'en. . . tiens ! note 
voiſin le piriffier y ctoit. . . & pis le 
maitre d'hocel de ce Monfieur. . . tu fais 
den 7. . Caiti... Caiti des petites gens, 


ca. . enfin n'y a u Lune querel- 
le, juge 4 qui en a tuẽ 
Z un autre, mais v'la tour. . . au bout d'un 


quart d'heure il n'en Etoit pu queſtion... 
Ha ! C'eſt 2 un plaifir d'ttre 2 en bonne 
fociete... c*eſt 2 un plaifir 3 Hotel d'An- 
_ gueleterre... y a des perſonnes qui 8% 
ruinent. . . avec Zun agrement. . . C'elt 
charmant d'les voir. . quand on gagne 


fſur-tout. fai gagne moi l. . En re- 


venant... C'neſt pas que Fai beaucoup 
du Zen revenant... mais le vin ne valoic 
Tien... tous ces cabarets ſont des co- 


articuloit à peine 
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quins. . , & pis faut tout dire, I'vin 
n'eſt pas de garde ctannee. . . eſt- ce que 
jſurs gris , moi 7... . qu'en dis-tu, Fan- 
chette ?. . . . quand un queuquez'un 2 eſt 

| gris, il va de ct 
| A ces mots il ſe leva pour venir droit 
2 moi; mais fans le youloir il prit a 
gauche, & ſe jetta ſur la croiſee dont 
2 122 vitres. 208 bien des 
tours, il parvint pourtant juſqu à moi , 
& pendant quelques ſecondes, il me re- 
garda ſous le nez d'un air qui m' auroit 
beaucoup amuſe, fi Pavois eu moins d' ĩn- 
quietude : c*eſt moi , reprit - il enſin, 
eſt roi. . . voila ben ta chambre 2 et ta 
belle robe. . mais j ſuis gris... ho! ca 
[ſuis gris. .. ta les noirs & ples 
yois bleus I... t'es blonde & tu me ſem- 
ble brune !... res petite & J'te trouve 
_ {... Ho! ca J ſuis dedans, C'eſt 
flair... mais quoique ca, je te veux per- 
uader que tes gentille & que j ſuis ton 
amoureux. 15 ; 5 
II &approcha, je reculai ; il me ſui- 
it, je le repouſſai; il me retint, je fis 
geſte menacant ; il me donna un co 
poing , je lui en rendis deux; il ſe 
ſur mon panache , je le faifis par 
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Je Chevalier de Faublas etendu ſur le 
plancher , roula dans la pouſſiere avec 


le vil amant d'une fille publique Ce qui 
faillit à retablir en faveur de mon adver- 
faire Vinegalite de cette indigne combat, 


c*eſt que je netois pas commodement 


vetu pour faire le coup de poing. Ce- 
pendant la victoire n'auroit pu long- 
temps balancer incertaine, parce qu il y 
avoit dans notre maniere deſcrimer , Cette 
difference toute avantageuſe pour moi 


que, fans dire un ſeul mot, je tachois 


de parer avant de ripoſter, au lieu que 


le vilain jurant comme un cocher „ né- 


gligeoit la parade & ne cherchoit qu'a 
me frapper & à me retenir : on juge 
donc que le plus braillard n'ẽtoĩt pas le 
moins maltraite ; mais avant que je ſuſſe 
parvenu à me degager , les voiſins accou- 
rurent au bruit qu'il faiſoit Charmes de 


trouver cette occafion de fe debarrafſer 


de leurs odieux locataires ils commen- 
cerent par nous charger d'imprecations 
& de coups; enſuite il nous ſeparerent, 
nous dt ſcendirent & nous livrerent à la 


garde que Pun d' entre · ux avoit ẽtẽ cher- 
cher. | 


Deux ſoldats mirent les menottes 4 
mon camarades, deux ſoldats me donne - 
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rent la main, le peuple me hua, les en- 

fants me ſuivirent. Au bout de la rue, 
je paſſai triomphante au milieu des /urons 
qui n'attendoient pas, ſous ces pompeux 
habits & dans cette honorable cortege , 
leur pretendue Religieuſe en homme tra- 
veſtie. Mais combien de rues nuus cou- 
rümes à pied ! que de boue, en che- 
min ramaſſee , ſouilla Phabit charmant 
auquel Javois eſpere pouvoir rendre fa 


| ſplendeur premiere! que de groſſiers pro- 


pos j'entendis ſur ma route! avec quelle 
brutalitẽ me trainerent mes incivils con- 
ducteurs ! Ha! pauvres filles, Dieu vous 
preſerve de la Garde de Pari! 

Dieu vous preſerve auſſi du Commiſ- 
ſaire! Un Juge de Paix trancher du Ma- 
giſtrat! ſe donner les airs de condam- 
ner ſans entendre J. Un peſant Capo- 
ral conta le fait qu'il ignoroit , fes ſol- 
dars atteſterent ce qu'ils n'avoient point 
vu, pluſieurs temoins crierent que Je- 
tois femme publique & que je roſſois mes 
amis ; le Clerc expeditif , comprenant 
peu de choſe mais ecrivant tout, ferma 
le proces-verbal avant meme qu'on elit 
daigné s' informer fi nous n'avions pas 
quelques moyens de defenſe; & tout-à- 


coup du tribunal deſpotique de Fargueil- 
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leux bourgeois Emana cet Arret fans ap- 
pel : le garnement à I'Hacel de la For- Vc 
ce ! la fille, à Saint-Martin! vc 
A Saint-Martin! il eſt donc vrai que 82 
jy fus conduit ! Il eſt donc vrai que de fo 
tous les adoleſcens le plus precoce , ce- in! 
lui qui plufieurs fois en certains cas &'e- co 
toĩt montre fi ſupẽrieur à tant d' hommes 
faits, celui dont les ſucces galants oc- 0 
cupoiĩent encore la Capitale ctonnee , le qu 
2 de Faublas _ 0 12 | i 
_ bile un jugement public, ſe vit en- | 
fowl ras — ſuccurſale de e » Wa 
8p attendre apparemment le grand 
= le chef de ba Police le feroit, re 
avec cent compagnes proſtitutes, trans- co 
 ferer à la Metropole. 3 far 
Auffi pourquoi m ẽtoĩs- je laiſſẽ trainer 
dans cette affreuſe priſon ? Pourquoi ! ie 
Taveu de mon ſexe chez ce Commiſfaire, fu 
ne meũt- il pas attire une foule de queſ- hui 

tions, auxquelles je me ſerois yu tres- 
embarraſſẽ de repondre ? dans tous les eue 
cas, ce moyen extreme ne me reſtoit-il 
pas toujours? & ne devois-je point me 
flatter que mille autres preſqu auſſi faci- bri 
dient le danger de celui-là? 


les m'epargner 
Avec de Tadreſſe & de Por je forcerois Ie 
les portes de Saint-Martin plus aiſemens a 
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que celles de la Baſtille ?. . W 44. 
voĩs ſur- tout me * un inſtant pou 
roĩt me perdre ! Dans le Hows 
Saint- Marceau , devenu pour la ſeconde 
fois le theatre de ma gloire & de mes 
infortunes , mille accidents pouvoient de- 
couvrir les traces que le Chevalier de Fau- 
blas venoit de laiffer ſur ſon paſſage. Al- 
ons , vite, appellons à mon ſecours quel- 
ques amis. .. des amis, i plus 3 
Paris que des connoiffances. . . . Roſam- 
bert. r un vilain tour, Ro- 
ambert ! & puis il eſt loin. Derneyal eſt 
plus loin es. . Madame de B*** 
neſt peut - ètre pas arrive. . D'ailleurs 
comment lui donner de mes nouvelles 
ans la compromettre ?.. . Mais, mon 
mie, mon amante , ma ma femme d. . c'eſt 
delle 1... he! oui, c'eſt A a clle quil 
faut mander 1. . non. Duportail 
qui fans doute a les yeux ouverts. Il peut 
—o—— les depeches, & myenlever 
encore. Non ! je ne veux pas d'un 
moyen qui —_— à me priver de ma 
Sophie. . . le Vicomte de Val- 
brun. Ce n'eſt pas 2 ſa petite maiſon qu'il 
faut envoyer; je ne ſais ol eſt ſon hotel ; 
e Commiffionnaire $nformera ; Ecrivons 
a Vicomte. 2928 
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Te que je vous dis-là, en trente lignes , 
ma belle Dame, Pauroit pu tout com- 
me un autre le delayer en trente pages, 
pui ſque ce fut le reſulrat de deux heures 
de reflexions ; mais parce que je me ſuis 
ennuye , faut-il que je vous ennuie? Je 
n'ignore pas qu'en litterature ou en Li- 
brairie , ce qui eſt aſſez ſouvent la me- 
me choſe , Vufage preſque general eſt de 
barbouiller beaucoup de papier dans “uni- 
que vue de multiplier les feuilles; mais 
ce calcul purement mercantille eſt trop 
au - deſſous d'un homme de ma qualité. Un 
noble Litterateur calculeroit comme un 
bel eſprit roturier 1 Cela ſeroĩt ſans exem- 
ple (1). 1 5 N 
Mais revenons à Saint - Martin ; il y 
avoit donc à-peu- près deux heures que 
j'y reflechifſois ſur ma ſituation difficile, 


dont p; allois informer le Vicomte, quand 


on appella Fanchette. Saiſi d'effroi , je 
ne me decidai qu'avec peine à gagner le 
premier Guichet. Là, je vis une Elegante 
qui m' ayant jete deux ou trois coups d' il 

2 dedaigneux 
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dedaigneux, m'ordonna d'un ton ſec de 
la ſuivre. Les portes de Ii priſon $'ou- 
vrirent , ma flere protectrice monta gra- 
vement dans fa voiture, & d'un figne de 
rete m'annonca que jy pouvois prendre 
place ſur le devam. Pobeis „ nous par- 
times, alors m'adreffant à l'inconnue: 
Madame „ que de remerciments ? .... 
Vous ne men devez pas, interrompit-elle, 
i] eſt vrai que je vous ai tirèe de ce bel 
endroit ou vous n'Etiez pas trop depla- 
cee, je penſe; mais ce na pas ere pour 
vous obliger per lonnellement „ je vous 
aſſure. — Cependant, Madame. — 
Cependant, Mademoiſelle, je vous prie 
de me croire. — Pourquoi refuſeriez- 
vous le juſte hommage ?. . . — Bon Dieu! 
cela fait des phraſes! Je ne les aime pas, 
Mademoiſelle. Ne cauſons pas enſemble 4 
je vous en prie. 
It y eut un moment de filence, pen - 
dant lequel je me demandat tout bas quelle 
etoit cette incivile liberatrice qui me ren- 
Goit un fi grand ſervice & me traitoit fi 
mal, ou m'engageroit cette nouvelle ayen- 
ture, & ce que pallois devenir. 
La belle Dame qui m'avoit ordonne 
de me taire , m'ordonna bientòt de par- 


ler: ſavez- vous lire? me demanda-t-elle, 
II. Partie. E 
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— Un peu, Madame. — Et eEcrire auſſi? 
- — Tout de meme. —Vous cotifez ? — 
Les femmes ? — He ! mais fans doute. 
— Aſſez paſſablement , Madame. Eft-ce | 
tout ce que?... — En voila affez, Ma- 


demoiſelle , vous oubliez qu'il ne vous ap- 


partient pas de me queſtionner. 


très bel hötel; Vinconnue me fit entrer 
dans un ſuperbe appartement ou je trou- 
vai M. de Valbrun. Bon jour, mon cher 
Faublas, me dit - il en m'embraſſant, 
n'eètes- vous pas content du zele que Ma- 
dame la Baronne de Fonroſe a mis à 
vous ſervir? Ha / je Vai bien inquiete , 


votre cher Faublas ! s cria- t- elle en riant; 


demandez- luĩ ce qu'il en penſe , deman- 
den- lui fi je n'aĩ pas deja commence la 
vengence de mon fexe. Allons , gentil 

Chevalier , ajouta-t-elle , point de rancu- 
ne, ne voyez en moi qu'une fee ſecoura- 
ble qui vient de vous enlever à des en- 
chanteurs , & pour me prouver votre re- 
connoiffance , venez reſpectueuſement me 
baifer la main. J'obeis à la Baronne en 
la remerciant, & puis m'adrefſant au Vi- 
comte: Monfieur de Valbrun , partons. 
— Pour aller ou ? — Voir Sophie. — 
Sophie eſt - elle à Paris? — Dans ce Faur- 


Bientdr la voiture s arrèta devant un 


r 


du Chevalier de Faublas. 51 


bourg meme , au Couvent de*** rye*** 
— Tant mieux; mais pour un inſtant 
moderez votre impatience , Ecoutez-moi : 
je dois vous dire ce que Pai fait , & pren- 
dre avec vous des meſutes pour ce qui 
me reſte à faire. — Vous devez, Mon- 
fieur le Vicomte! moi, j aurois dit com- 
mencer par vous aſſurer de toute ma re- 
connoiſſance. — Etes- vous jaloux de me 
la prouver ? — N'en doutez pas. — HE 
bien, faites - moi le plaifir de m' enten- 
dre. — De tout mon cœur, mais par- 
tons. — Quelle pertulance ! de grace, 
ẽcoutez- moi. — Ma Sophie. . — Nous 
en parlerons tout-à -l heure. Chevalier, au 
milieu de la nuit derniere , je ſuis reve- 
nu à ma petite maiſon, comme je vous 
Pavois promis. Juſtine , en me racontant 
ce qui sctoit paſſe, m'a donne de gran- 
des inquietudes pour vous. Ne ſachant 
ce que vous alliez devenir , & voulant 
demeurer 4 portée de vous donner quel- 
ques ſecours fi Poccafion 8 en preſentoit , 
Jai pris le parti de reſter avec Juſtine. 
Cette petite qui me paroit vous aimer 
ucoup, Etoit continuellement à la fe- 
netre de la rue. Deux fois dans la ma- 
tinte, elle a cru vous voir ſous deux 


habits differents. Il y a * en- 
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fin, elle m'a crie que la garde vous em- 
menoit ; qu'elle vous reconnoiſſoiĩt d' au- 
tant mieux ſous votre nouveau traveſtiſſe- 
ment, que la robe dont vous étiez very , 
avoit tres-certainement appartenue jadis à 
Madame la Marquiſe de B***. Auſſi - tõt 
s'eſt mele dans la cohue qui vous ſui- 
voit , un fidele émiſſaire, charge de re- 
venir le plutodt poſſible m'apprendre ce 
que vous ſeriez devenu. A fon retour, 
je n'ai pas été moins enchante que ſur- 

pris de ſavoir qu'un jugement 7Zenebreuz. 
venoit d'envoyer la pretendue Fanchette 
à Saint-Martin. Auſſi - tot Jai vole chez 
Madame de Fonrofe. . . moi d'abord, in- 
terrompit-elle, je ne pouvois que m'in- 
terefſer beaucoup au ſort d'un jeune hom- 
me tel que vous. J'ai couru fur le champ 


vous reclamer à V'Hotel de la Police, 


& vous ſavez quel prompt uſage Jai fait 
du mandat qui ordonnoit votre liberté. 
— Madame, recevez tous mes remerci- 
ments... Monſieur de Faublas, reprit 
le Vicomte, Ecoutez-moi juſqu'a la fin. 
— Sophie m' attend. — Bientòt nous par- 


lerons delle, ẽcoutez-moi juſqu à la fin. 


Pendant que Madame la Baronne alloit 
Ala Police, je retournois au Fauxbourg 
Saint Marceau, pour y prendre des in- 
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formations : il n'y eſt plus queſtion de 
Dorothee, on ne parle par-tout que du 
Chevalier de Faublas. — Comment ! deja ! 
 —Pouvez-yous en etre tonne ? la declara- 
tion de je ne fais quelle ſœur Urſule 
qui 2, dit-elle, été maltraitée par les ra- 
viſſeurs de la Religieuſe, ne prouvoit 
rien contre vous; mais ce qui a tout de- 
couvert, C'eſt la plainte qua rendue cer- 
tain M. de Floorvac qui dit avoir été 
 attaque dans l'enclos des Magnetiſeurs , 
par un jeune homme qui ſe ſanvoit en che- 
miſe & Tepee à la main; c'eſt la reſiſ- 
tance qu'a faite aux Officiers de 12 Poli- 
ce, Madame le Blanc qui a mieux aĩmé 
laiſſer enfoncer la porte de ſon apparte · 
ment que de l'ouvrir; c'eſt enſin 11 dẽ- 
poſition que s'eſt vue forcee de fire la 
vraie Fanchette, qui revenue dans fon 
taudis , y a été interrogee ſur faits & 
articles. Le concours de tant d' venements 
extraordinaires vous a trahi , les plus 
_ Etonnantes avantures ont été miſes fur le 


; compte du plus étonnant jeune homme. 
. Dans deux heures peut- etre on ira vous 
chercher à Saint-Martin pour vous trans- 
. ferer 4 la Baſtille. Madame fera fans doute 

t inquietee , mais elle eſt bien avec le Mi- 

8 niſtre. Qu' on ne vous trouve pas, je ſuis 
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tranquille ſur tout le reſte. Les amis du 
Comte de la G*** que Vun de vos ſe- 
conds a tue , follicitoit vivement fa ven- 
geance; mais Jai des amis auſſi, je jouis 
de quelque credit , nous pourrons aſſou- 
pir cette affaire. En attendant... . —En 
attendant , je veux voir ma Sophie, 
duſſe-je me perdre ! — Vous vous per- 
driez fans la voir. — Sans la voir! — 
Si vous oſez faire un pas dehors, vous 
etes arrere. Il ne faut pas douter que tout 
ce que la Police a de plus vigilants ſup- 
pots ne ſoit aujourd'hui ſur pied: de 
grace attendez quelques jours. — Quel- 


| ques jours ! les jours ſont des fiecles ! 


trouveriez-vous moins longs dans 


une priſon d'Etat, & lorſqu'on vous au-= | 


roit enleye juſqu'2 Feſperance de revoir 
votre maitreſſe? — Elle eſt ma femme, 
Monſieur le Vicomte. La Baronne nous 


— Je vous crois. — Une qui füt plus 
digne de la tendreſſe & des reſpects de 

fon heureux Epoux ! .. . Chevalier, reprit 
le Vicomte , permettez. . . — Une qui... 


du Chevalier de Faublas. 55 


de grace, le temps eſt cher, prenons 


un parti. Promettez-moi de ne pas vous 
expoſer. — Helas ! je ne la verrai donc 
pas aujourdhui Songez que votre af- 
faire peut maintenant s arranger, mais que 
fi vous Etiez une fois priſonnier je ne 
repondrois plus de rien. Chevalier, vous 
reflechifſez ; he bien? — Vicomte vous 
me voyez penetre de reconnoiſſance; dans 
un temps plus heureux je n'en aurai pas 
moins, & je ſaurai Vexprimer mieux, 
c'eſt des aujourd'hui vous en donner une 
preuve que de me rendre à vos conſeills: 


Monſieur de Valbrun , reglez ma con- 


duite & ; obeirai. — Chevalier, je ne puis 


maintenant vous offrir un aſyle chez moi, 


parce qu*on viendra surement vous y cher- 


cher. Pourquoi Morſieur ne reſteroit - il 


"as ici? dit auſfi-ror la Baronne, —Par- 
ce qu'il n'y feroit gueres plus en sdrete, 
Madame. — Vous croyez, Vicomte? — 
Mais je vous le demande 4 vous-meme , 
qu'en penfez-vous ? — Moi, je ne vois 
pas trop. . . — Quoi , Madame, apres la 
demarche que vous venez de faire ! — 
Ho ! mais Vicomte... Vous m'etonnez, 
Madame, repliqua- t- il encore avec un 
d'humeur; au reſte, fi vous voulez 
abſolument garder le Chevalier, je ne m'y 
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oppoſerai dans ce moment-ci que par in- 


teret pour lui; vous ſavez que je ne ſuis 
point jaloux. J'aime cependant , lui re- 
PR le petit ton pique dont vous 


dites, il prouve que vous avez pour 


moi plus d'attachement que vous n'en 


voudriez laiſſer paroitre. Meſſieurs, ajou- 
ta- t · elle, il eſt tard, commencons par 
faire habiller & coëffer cette pauvre Fan- 


chette, dont la parure eſt dans un grand 
defordre. Enſuite nous paſſerons dans la 


_ falle à manger , ov nous ne reſterons 


pas long-temps, & pendant le diner, 


chacun de nous trois voudra bien rever 


aux moyens de ſauver cet aimable Cava- 


. Her, Vami de toutes les femmes & La- 


mant de la fienne. 65: RS e de 

Au premier coup de ſonnette , vint 
une femme-de-chambre qu'on renvoya , 
des que je fus coeffe. La Baronne alors, 


_ aidee du Vicomte de Valbrun qui ne 
nous quittoit pas, voulut bien me paſſer 
elle-meme un de ſes plus jolis caracos, 


auquel il fallut ſacrifier V'habie de bal à 
jamais fletri. Quand ma toilette fut ache- 
vee, Madame de Fonroſe me preſenta 
_ fa main, dont Sempara le Vicomte plus 

prompt que moi; nous allames nous met- 


tre à table. La Baronne qui n'ẽtoĩt ſortie 
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de ſon recueillement profond que pour 


me fixer de temps en temps, la Baronne 


rompit le filence par un grand eclat de 
rire. Le Vicomte lui demanda la cauſe 
de cette gaieté ſubite. Je vais vous Vex- 
pliquer dans le ſallon, rẽpondit- elle en 
fe levant. Je fus preſque afflige de cette 
bruſque incartade, car au vif appẽtit qui 


me reſtoit encore, je ſentois que jaurois 


fort bien acheve mon diner. 


Je viens de trouver pour cette jeune 


fille, nous dit-elle, une place qui lui 


convient merveilleuſement de toutes les 
manieres. Une place, secria le Vi- 
comte! — Une place, oui. FaQotum 
Femelle, elle ſera Demoiſelle de Com- 


pagnie, Secretaire & Ledtrice chez 


Madame de Lignolle. — La petite 
Comteſſe ? — Oui. — Une Demoiſelle 
de Compagnie à la petite Comteſſe! On 


en rira. — Qu'importe ? Vicomte, elle 


en veut une; celle que je vais lui donner 
en vaut bien une autre, je crois.— Mais 


à cauſe de M. de Lignolle.... — M. de 
Lignolle ! M. de Lignolle eſt un fort 
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du Portail, ajouta la Baronne en fe tour- 
nant vers moi, je vous recommande la petite 
Comteſſe , elle eſt jeune & jolie, un peu 
Etourdie , trts-vive, impericuſe à Texcès, 
icieuſe auſh; je lui connois une fan- 
raifie qu'elle aſtectionne: ſouvent il lui 
arrive de vouloir etre prude pendant un 
quart-d'heure. Alors jouant la profonde 
ignorance de la Vierge la plus inepte, 
elle ſe refuſe aux plaiſanteries les plus 
ordinaĩres, & Vinſtane d' après vous len- 
tende vous tenir, d'un air très- indifferent, 
un propos tres-leſte. Au reſte elle a des 
travers qui la perdront ſi elle n'y prend 
garde. A ſon ige elle fuit le monde: per- 


ſonne ne la rencontre nulle part, & peu 


de gens ont le bonheur de la trouver 
chez elle. Je crois bien que ſon vilain 
mari n'eſt pas fiche de cette economi- 
que retraite ; mais ce n'eſt lui qui 
PFexige, car c'eſt elle qui commande. 
| Monbeur de Faublas , je vous charge de 


former cet enfant; ſongez que c'eſt un 


effet qu'il faut mettre dans la fociete. 
— Ha ! ma Sophie! Madame la Baronne, 
ma Sophie! — Oui, oui, votre Sophie! 
frippon non moins fortune que dangereux, 
fi le bruit public ne m'a pas trompe fur 
votre caractere & ſur vos talents, Sophie, 
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puiſqu'elle eſt abſente, ne fauvera pas la 
Comteſſe. Je ne vous dirai que deux mots 
de ſon for Epoux. C*eft un homme Epais, 
mal fait dans ſa grande taille, & dont 
la groſſe figure fut peut Etre belle dans 
ſon temps, mais n'eut jamais d' expreſſion. 
On aſſure que plufieurs femmes ont tentẽ 
de lui plaire; mais on n'en peut eiter 
une qu'il ait aimèe. Ce Monfieur a con- 


de ces petits beaux eſprits de qualite 
dont Paris fourmille , de ces nobles lit- 
tẽrateurs qui croĩent aller au temple de 
memoire par des quatrains periodiquement 
imprimes dans les Papiers publics. Il raf- 


| follera de vous, fi vous prenez la peine 


de declamer contre la philoſophie mo- 
derne & de deviner des énigmes. Voih , 
Madame, dit M. de Valbrun, un portrait 
fait de main de maitre, je reconnois le 
pinceau d'une femme offenſee. Vicomte, 
repondit-elle, je ne vous ai pas dit que 


ce füt moi qui euſſe à ſe plaindre de 


lui. Maintenant, je le jurerois, repli- 
qua- t-il, mais auſſi de quoi vous aviſiez- 
vous? 3 = 5 

Je les interrompis tous deux pour leur 
faire cette obſervation: au lieu d' etre 
femme chez la Comteſſe, ne puis-je pas 


facre ſa vie aux muſes; il eſt du nombre 


6 Sir Semaines de la Vie. 


etre femme ailleurs ? Seroit-il impoſſible 
qu' avec ces habits je penetraſſe dans le 
Couvent de ma Sophie ? Aujourd'hui , 
repondit le Vicomte, le peril ſeroit ex- 
treme ! & puis le moyen de reſter ? La 
Baronne l'interrompit: attendez, car je 
m'intereſſe à ſa jeune femme. Chevalier, 
vous me donnez Fidee d'un projet dont 

le ſucces eſt infaillible. Demain , out de- 
main, je vous le promets, j'irai moi- 
meme au Couvent de Sophie, m'informer 
$i] n'y auroit pas une chambre. — 
Pour une jeune veuve de vos amies que 
vous chargeriez d' amener apres-demain , 


Madame la Baronne? — A près-demain, 


non. Mais à la fin de la ſemaine. — O! 
ma Sophie !.... Ne ſautez donc pas ! me 
dit Madame de Fonroſe, yous allez vous 
décoëffer. Elle ajouta: PaJmire ce ſtra- 
tageme autant que je l'approuve, on ne 
croira jamais que ce fiit un mari qui Sen 
avisat. Madame, dit le Vicomte, nous 
pouvons partir, il fait nuit; mais croyez- 
vous que Madame de Lignolle prenne ſa 
Demoiſelle de Compagnie, des ce foir ? — 
Oui, Monfieur, Jen fais mon affaire. — 
Et M. de Lignolle ne s' oppoſera point à 
cette fantaifie de fa femme? — Vous fave: 
bien que Monſieur n'a pas de volonie 
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quand Madame parle, vous favez bien que 
quand la Comteſſe a prononce le fatal 


je veuz , il faut que le Comte veuille. 


Partons Chevalier, ajouta-t-elle , vous 
vous nommerez Mademoiſclle de Bru- 
Nous deſcendimes; comme je montois 
dans la voiture, je vis qu'on placoit une 
malle derriere : elle renferme votre trouſ- 
ſeau, me dit la Baronne. Je priai le 
Vicomte de me venir voir chez Madame 
de Lignolle le lendemain; il me promit 
qu'il s'y rendroit à Pentree de la nuit 
pour m'informer de ce que Madame de 
Fonroſe auroit fait. Alors je me penchai 
2 ſon oreille pour lui faire cette confi- 
dence : je crois Madame de B*** reve- 

nue chez elle.... Juſtine ne pourroit-elle 
pas lui faire paſſer de mes nouvelles & 
me donner des fiennes ? — Soit, je Fen 
chargerai. C'eſt-3-dire que Madame de 
B*** yous interefſe encore? — Non, 
de la maniere dont vous Tentendez ; 
non, parole d'honneur; mais je ſuis 
tres - impatient de favoir comment le 
Marquis Vaura recue. — Je marran- 
gerat de maniere à pouvoir vous le dire 
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„ de Valbrun, quoiqu'il pretendit n etre 


pou. pon, ne nous quitta qua la porte 
de 'Horel du Comte. 
M. de Lignolle étoit chez Madame 
on nous annonga. La Baronne en 
me pre ſentant à la Comteſſe, lui dit: je 
vous amene cette perſonne, en qui 
vous trouverez toutes les qualites neceſ- 
ſaires aux fonctions de la triple charge 
dont vous Fhonorerez. Elle lit, écrit, 
& cauſe bien. On la loue d'avoir fait 
d'excellentes études, mais c'eſt là ſon 
moindre mérite. Je lui connois des incli- 


nations honneres , des goiits tout-à- fait 


louables, & ſur- tout des talents ſolides 
qu on a rarement dans un age encore fi 
tendre & avec une auſſi jolie figure. Ne 


croyez pas que Jexagere, Comeeſſe , 


bientot vous deviendrez Fintime amie de 
votre aimable Lectrice, & vous dEcou- 
vrirez en elle un vrai treſor de Pacquifi- 
tion duquel vous me remercirez. Je vous 
en remercie d avance, rEpondit la Com- 
teſſe, ſur votre recommandation j je n'hefite 
pas. Plufieurs de mes amies voudroiert 
bien avoir des Demoiſelles de Compagnie 
comme celle-Ià, reprit la Baronne; mais 


jai fenti que je vous devois la prefe- 
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rence; & puis il faut tout dire, c'eſt un 
eſent que Jai voulu faire à Monfieur de 
[ignolle. 5 
La Comteſſe renouvella ſes remerci- 
ments à la Baronne & lui dit que dès ce 
ſoir. . . . des ce ſoĩr, interrompit le Comte, 
attendez donc. — Monſieur, je watrends 
pas. — Mais..... — Point de mais, 
Monfieur. Il y a trois jours que je de- 
mande une Demoiſelle de Compagnie, 
& s'il falloit que j attendiſſe encore, je 
tomberois malade. — Si dans le monde 
on trouve ridicule...., — Que m'im- 
porte, Monfieur ? — On vous blimera, 
Madame, car... — Je ſavois bien qu'il 
nous arriveroit encore un de ces car dont 
vous me fatiguez ſans ceſſe, & qui me 
ſont infupportables, ſur-rout quand vous 
me contrariez. Monfieur des ce ſoir, 
Mademoifſelle..... Mais, Madame, je 
vous obſerye..... — Ho ! que je ſuis 
7 ſe ! — Je vous obſerve que 
La Comteſſe jrritẽe prit une attitude 
fiere , regarda M. de Lignolle avee ma- 
jeſte & du ton le plus imperieux, lui 
dit: je le veux. Puiſque vous le prenez 
anfi , Madame, repondit le Comte, il 
faut bien que cela ſoit ; que ne vous ex- 


- 


64 Sir Semaines de la Vie 


liquiez- vous tout d'un coup. Madame 11 
aronne permettra ſeulement que Jexa- 
mine un peu fa protegee, car ſouvent on 
parle de bonnes études, & Dieu fair 
ce qu'on entend par-làa. Jen ai vu de 
ces petits Meſſieurs qu'on me vantoit 
comme des prodiges ! ils avoient rem- 
_ porte tous les prix de PUniverfite & ne 
 favoient ſeulement pas trouver le mot 
d'une Enigme. Jugez donc ce que cet 
eté fi on les avoit prics d'en faire une !.... 
Mademoiſelle , je ne doute pas que vous 
ne ſoyez plus inſtruite, car.... votre 
figure.... vos manieres..... comment 


vous nommez-vous, Mademoiſclle ? — De 


Brumont , Monſieur. — Vous n'eétes pas 
Philoſophe , Jeſpere ? — Non, Mon- 


fieur , je ſuis honnẽte fille. — Belle re- 


ponſe, Mademoiſelle, ſuperbe! ſuperbe! ha, 
c'eſt que fi vous aviez ẽte une fille philoſo- 
phique , nous n'aurions pas pu demeurer 
enſemble , nous n'aurions pas pu. Made- 
moiſelle, vous _ 2 bonne —_— ap- 
paremmen t? — Monkfieur, je ſuis noble. 
— Bon ! encore cela 1 Tenez, je 
ſuis dbſervateur, & Jai remarque que 


dans la nobleſſe H y avoit, en general , 
des inclinations plus diſtinguees, des ta- 
| Tents plus recammandables..,.. — Oui, 
Monfieuc 
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| Monfieur le Comte, & une ſenfibilite 


plus exquiſe, & des meurs moins cor- 
rompues. — Vous raiſonnez tres - bien, 
Mademoiſelle, je vois que nous ſympa- 
thiſerons merveilleuſement. Je vous avoue- 


| rat que vous Eres arrivee ici dans un mo- 


ment precieux ; quand on vous a annoncee 
je limois le dernier vers d'une charade.... 
Ho ! c'eſt que c'eft une vraie charade 
celle-IA !.... allez ! je vous certifie qu'on 


| n'en lit pas ſouvent de meilleures dans le 


Mercure... Mademoiſelle, juſqu'z preſent 
je ſuis infiniment content de vous; mais 
permettez que je voie juſqu à la fin. Ecou- 
je vous prie, ma charade, & cher- 


tez, je 
chez le mot. 
Non premier qu'anime le vent. 

A la chaſſe ſe voir ſouvent; 

Mon ſecond en tout temps eſt propre, 


Devinez F Mademoiſelle , devinez. 


Pendant que M. de Lignolle , tout 


droit plante vis-à-vis de moi , fe frottoit 
les mains d'un air de ſatisfaction, la Ba- 
ronne & la Comteſſe parloient modes 
nouvelles; & moi, le corps immobile, 
le regard fixe, la tete un peu renverſce, 
je cherchois au plafond le mot de Tini- 
4J. Partie. "oe. a 
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mitable charade : mon premier..... eſt-ce 
bien cela. oui . 
fi fait... mais non. Se voit I on auroit 
mis s entend. Non pas, repondit vivement 
le Comte, je m'en ſuis bien garde. Uoreille, 
Mademoiſelle Voreille ! s'entend ſouvyent , 
duelle cacophonie cela eũt fait ! & voila 
juſtement 3 quoi ne prennent jamais garde 
vos rimeurs à la toiſe, qui ne fe doutent 
pas de harmonie. S'entend ſouvent au- 
roit dechire le timpan, au lieu qu's /2 
chaſſe ſe produit un petit fiflement qui 
2 tal pas mal ook du cor. 
d'un cor dans le lointain..... d'un cor 
- mourant. — Oui, Monfieur le Comte. 
— He bien, Mademoiſelle, le mot 
de mon premier?..... — Eft cor, 
 Monfieur. — Juſtement ! cor! cor ! o'eſt- 
il pas vrai que la definition... . — Pa- 
roitra fort ingenieuſe, Monficur. — 
Qu anime le vent, comment trouvez-vous? 
DE Joli, Monfieur, parfaitement joli. — 
Et juſte ? Juſte ? très- juſte! en effet, 
le ſouffle. eſt l' ame de cet inftrument , 
& qu eſt-ce qu'un cor fans ame ? — 
Charmane Ca ', Mademoiſelle , 
charmant celui-B ! — Voyons, Moaſicur 

le Comte, le ſecond membre de la cha- 
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trivial, Papoelle cela le ſecond chant. — 
Chant eſt effectivement plus noble, Mon- 
fieur le Comte: mon ſecond en tout temps 


of propre, & mon tout oft toujours mak 


andis 
cite dans Vinutile recherche du mot de- 


que P epuĩ ſois toute ma ſaga- 


fire, Madame de Fonroſe me lancoit quel- 
ques regards 3 la derobee; & M. de 
Lignolle rantbr marchant a grands pas , 
tantòt &arrerant devant moi pour mieux 
jouir de mon incertitude & de mes ef- 
forts, M. de Lignolle de temps en temps 
g'6crioit : comme elle cherche ! comme 
elle cherche ! Ha, Mefficurs du Caveau, 
nous verrons, nous verrons fi vous de- 
vinez facilement celle-13. — Je vous avoue, 


Monfieur , que mon tout & le ſecond 
chant m embarraſfent. 8 
toujours ma! toujours? — ul 
toujours; ö 2 parce 
que Fenere. LEW | 

82 riflexion fur un trait de Jumiere : 
Monfieur le Comte je le tiens. — Bon? 
— Ceſt cornet, Monfieur le Comte. 
Elle Va ma foi devince , Secria-t-il.. 
Preuve qu'elle eſt bien faite la charade ! 
Ha! Baronne, vous avez raiſon, c'eſt une 
fille vraiment Gxonnante ! Monficur , je 
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ſuis fort aiſe, repliqua Madame de Fon- 
roſe, que vous la trouviez telle; mais 
c'eſt ſur-tout aux yeux de la Comteſſe 
que je veux qu'elle ſe montre ainſi. D'hon- 
neur, rẽpẽta- t- il, une fille ẽtonnante ! elle 
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' dormant. — Comme Voltaire, Monſieur 
le Comte. — Ha! Mademoiſelle, Voltaire 
na jamais fait de charades, & puis c'etoit 
un Philoſophe. Reyenons + mon ouvrage, 
comment le trouvez-vous.? — 'Tres-fail- 
lant, Monfieur. — IA , vraiment? — 
Un chef-d'uvre dans ce genre-la ! — 
Quoi ! fans compliment? — Sans com- 
pliment. — [Il eſt vrai que le ſecond chant 
m'a donne bien. de la peine. — Ie le crois. 
.— Ho ! bien de la peine! ce petit 
mot ner n'ctoit pas facile 3 definir : mon 
| ſecond en tout temps eſt propre. — As- 
ſurement, ce qui eſt net eſt propre. — 
Et mon tout eſt toujours mal- propre. 
Cette oppoſition, Mademoiſelle, heim! que 
vous en ſemble?— Je trouve Vantitheſe...— 
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Plait-il? — Je trouve Vantitheſe... . — 
C'eſt donc une antitheſe, cela? — Oui, 
Monfieur. — Ha ! c'eſt une antitheſe ! je 
ſavois bien que je faiſois des antitheſes, 
.. je nai pourtant pas acheve 
ma rhetorique; mais voila de ces choſes 
que certaines gens n'ont pas beſoin d' ap- 
prendre. C'eſt la nature qui donne les 
antitheſes..... Meſdames, cela s appelle une 
antitheſe. . is 
Point du tout, Monfieur, lui repondit 
la Comteſſe , entierement occupee de ce 
que lui diſoit la Baronne, cela s appelle 
des beriſes? — Comment, Madame, des 
betiſes? — Oui , Monſieur, ces petits 
couſſins que nous mettons ſur nos hanches 
pour relever & faire bouffer nos jupons , 
Sappellent des berifes. Ha! Madame, 
SEcria-t-il , quelle reponſe / il revint A 
moi : tenez, Mademoiſelle de Brumont , 
je ne dis pas cela pour vous, car d on- 
neur vous m' ẽtonnez; mais les femmes 
ſont bien petites avec leurs chiffons. 
Quand vous aurez gagne la confiance de 
la Comteſſe, ajouta- t- il tout bas, tachez 
de lui donner des goùts ſolides, chargez- 
vous de fon inſtruction , enſeignez- lui le 
grand art des charades & des anti- 


theſes..... — Ha ! laiſſez- moi faire, Mon 


chez vous, & 
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_ fieur le Comte, que p; aie ſeulement le 
bonheur de lui plaire...... Vous lui 
 Plairez ! — Croyez-vous ? — Vous lui 
plairez, Jen ſuis sur. — HE bien, je lui 
apprendrai beaucoup de choſes dont elle 
ne fe doute pas, je vous en donne ma 
parole. — Vous me rendrez, Mademoi- 
ſelle, un veritable ſervice dont je ferai 
_ tres-reconnoiflant. — Vous avez trop de 
bonte, Monfieur, un autre vous remer- 
cieroit, & moi je ſuis tents de vous en 
vouloir. Ailleurs Pai quelquefois OCcupe 
la place que vous m'invitez 3 

jamais mari neut beſoin 
de m. exciter 4 remplir zuprès de fa femme 


des 983 — — 


rome, quant 3 vous, **. definte- 
refſes j vous jure. — Pardon, Made- 
moiſel n'avois pas Hiatention de 
vous mortifier, car den vous m inſpirez 
deaucoup Teftime. Tous vos difcours 
font ceux dune fille aĩmable, ſavante & 
| point philoſophe. — — Monfieur le Comte, 
revenous 4 votre charade ; elles ſont bien 
_ riches ces deux rimes , propre & mak 
propre. — N'eſt-ce pas? — Er j; admire 
encore Fheureux choix des mots, la 
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fineſſe des definitions...... Monſieur, dites- 
moi donc comment vous faites. — Vo- 
loatiers, Mademoiſelle, parce que jaime 
2 raiſonner poëſie avec 'quelqu' un qui gy 
conno t. II y a des gens qui, profo 
ment recueillis , tirent 2 la fois, de leurs 
retes, la meſure, le repos, la rime & 
le ſens ; ils font tout d'un ſevl jet; leurs 
vers ſont finis quand ils les Ecrivent. 
4 — ne vaut rien, Mademot- 
» on fe fatigue beaucoup en compo- 
fant ainſi; & 8 faire , 
— vers fabriquès de la 
le travail; e“ eſt IA le grand de- 


je me ſuis impoſe 1a loi de ne jamais faire b 
repos un en asse. 3 des 
repos qui qu1_ ne 
peine qu'on ſe donne. Mes 
288 vers ſont de huit ſyllabes; 
la r ſur mes doigts; 
rime je la dans le Dictionnaire 
de Richelet ; & la raiſon, je Vattends 
pendant q vinze jours Sil le faut: auff 
vs fon faciles. — Et vos cha- 


rimes. — Juſtement, chaque Potte a ſon 
faire & voila le mien. — Vous ne me 


diftez pas cela } Diantre i Celt mon 


Eee Nan n dabord 


rades ont le merite d etre faites en bours 


que tout cela iſe fait A-peu-près à votre 
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ſecret ! — Il eſt mal garde, Monſieur le 


Comte, preſque tous les beaux eſprits 


du jour le poſſedent. Liſez la foule de 
leurs opuſcules que chaque ſemaine voit 
niütre & mourir , ſous le titre orgueil- 
leuſement modeſte de mes fantai ſies, 
mes ſouvenirs , mes eſſais, mes delaſſe- 
ments, mes caprices , mes loifirs , Qc. 
hſez les petites Chanſons de Societe , 

dont ils regalent Jeurs amis aux bons 
jours de Fete, & queenſuite ils adreſ- 
ſent à la poſterite dans ces Almanachs 


pretendus poetiques qu on achete au jour 


de Van, pour les oublier avant la mi- 
5 an Liſez les * de nos 1— 

comiques, de nos petits 28 
lamentables; lifez les doux Madrigaus de 
nos Comedies à la mode; lifez nos Odes 
 germaniques , nos épouvantables Trage- 
dies; lifez ;Monfieur le Comte, vous verrez 


maniere, & que la poẽſie moderne a fur 
— ra d'etre toute en bouts- 


- Fe: 
lui — fa- belle humeur en l'acca- 
blant deloges. Là, ſẽrieuſement, reprit- 
11 bientoe , ma charade vous a ſedite ? — 
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chantee ? — Ravie | — Vous n'y trouvez 
rien 2 changer? — Rien du tout. — 
Cependant, ne vous genez pas; fi vous 
avez quelques obſervations ?.... — Au- 


cune. — Je n'y mets pas de pretention 2 


d abord. — Je le vois bien — Ainfi vous 
eſtimez?.... Que cet ouvrage eſt 
accompli , Monfieur le Comte. — He 
bien, à vous parler franchement, c'eſt 


àuſſi mon avis, & je crois que, ſans ſe 
| compromettre, on peut figner cela. — 


Aſſurẽment & comprez , Monſieur , ſur la 


reconnoiſſance publique. 


II prit une plume & ſous le mot mal 
ropre il Ecrivit : par M. Jean- Baptiſte- 
3 Frederic - Louis - Chri ſoſtõme- 
Joſeph, Comte de Lignolle, Seigneur 
des & du *** & de * Lieutenant 
Colonel du Regiment de * en garniſon 
3 *** Chevalier de Ordre Royal & 
Militaire de Saint. Louis, à Paris, rue va 
Hotel de ***. 

Quoi ! Monfieur » Vos noms , vos 
titres & votre demeure ! — Hatdemai- 
ſelle, c'eſt Tufage... 
cela dans le M ercure 
prochaine | 

Le Comte enivré de mon att, g 
tion alla dire à la Baronne qu'elle ver- 

II. * G | 
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roit bientot quelque choſe de fa facon 
dans les Papiers publics; enſuite il s'a- 
dreſſa à la Comteſſe: Madame, vous pouvez 
prendre Mlle. de Brumont p Je vous cer- 
tiſie, moi , que vous en ſerez très- ſatis- 
faite; je vous la donne pour une fille 
rare dont on ne connoĩt pas tout le merite, 


Ha ! vous pouvez la prendre, vous le 


uvez ! Monfieur , repondit la Com- 
teſſe, je ſuis fort aiſe que vous ſoyez 
de mon avis; mais deja c'eroit une affaire 


arrangee. 
M. de Lignolle revint 3 moi & me 


tirant un peu à Fecart, il me dit bien 


bas: Mademoiſelle de Brumont, j'ai une 


lez. — Je ne puis douter que vous 
n'ayez de bonnes mœurs, puiſque vous 
&es noble & ennemie des Philoſophes ; 
mais tous les jours une jeune fille, quoi- 


qu*elle ſoit ſage, entend conter des aven- 


tures galantes & les repete. — Fi donc, 
Monfieur. — Bon! vous me comprene: : 
je defire que vous n'ayez jamais de ces 
ſortes de converſations avec la Comteſſe. 
— Cela neſt pas facile, Monfieur, car 
les jeunes femmes... . — Oui ! aiment en 
3 cauſer de mille fadaiſes qui 
leur gitent Veſprit, qui leur donnent 


grace à vous demander. — Monſieur, 


SS gears DM | 09 w 1 —̃ l. 


une idee fauſſe du monde ! & je vous 
ſupplie deviter cela, tant que vous le 
pourrez. — Monficur , je ſuis franche , 
je ne. puis vous repondre. .. . — Ha! ta- 
chez; Jai de bonnes raiſons pour vous en 
prier. — Te le crois, Monfieur. — D'ail- 
leurs, vous n'aurez pas infiniment de 
peine, la Comteſſe eſt fur cela d'une 
grande reſerve. — Je n'en ſuis pas fache. 


Et puis ſes lectures ſont choifies. Elle , 


a de bons livres, bien moraux , qui n'a- 
muſent pas beaucoup, mais qui inſtruĩſent. 
Point de Romans, par exemple, point 
de Romans! car dans tous ces maudits 
ouvrages il y a de Tamour. — Oui, ces 
Meffieurs nous aſſomment / c'eſt une choſe 
bien deſagreable ! — Mademoiſelle, chez 
moi pas plus d'amour que de philo- 
ſophie, car tenez; la philoſophie & Ta- 
r I. - 
La Baronne qui fe levoit " S'en 
aller, interrompit le Comte & me fir 
perdre le tres-beau parallele que j'al- 
lois entendre. Mademoiſelle , me dit Ma- 
dame de Fonroſe d'un ton protecteur, 
je vous laĩſſe dans une Maiſon fort: 
ble, où tous les plaifirs vous attendent. 
Songez qu'à compter de ce moment-ci 
vous apprenez à Madame LS 
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qu'il s'agit non- ſculement d'executer ſes 
volontés, mais encore de prevenir ſes 
deſirs; & qu' enfin, duſſiez- vous meme, 
en certains points, deſobliger Monfieur, 
votre premier devoir eſt de plaire 3 Ma- 
dame. Je crois que ce ne ſera pour vous 
une choſe ni defagreable ni difficile; i] y 
va de votre honneur de juſtifier l' opinion 
très· avantageuſe que Jai concue de vous: 
efforcez- vous donc de meriter le plus 
promptement poſſible les bontes d'une auffi 
charmante maltreſſe. f 
Après m'avoir fermone de la forte, 
mon auguſte protectrice me donna un 
baiſer ſur le front & sen alla. Des qu'elle 
fut partie, je priai la Comteſſe de me 
permettre d' aller me mettre au lit. Mon- 
fieur de Lignolle infiſtoit pour que je 
reſtaſſe, mais un je le veuæ de Madame 
lui ferma la bouche. La Comteſſe elle- 
meme me conduiſit au petit appartement 
qu'elle m'avoiĩt deſtinẽ; c'etoit une eſpece 
de cabinet pratique au fond de fa chambre 


' coucher. Le Comte me ſouhaita plu- 


fieurs fois le bon ſoir d'un ton très- 
aſfectueux, & Madame de Lignolle, en 
me donnant un baiſer ſur le front, 
me dit avec beaucoup de ' vivacite : 
bonne nuit, Mademoiſelle de Brumont, 
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dormez bien, je le veux, 2 
vous? 

Me voila ſeul & j je reſpire enfin ; je 
me trouve dans une maiſon süre on pro- 
bablement mes ennemis ne me viendront 
pas chercher. Depuis pres de quatre jours 
que de perils m'ont environne ! combien 
Caventures , Tinquietudes & de 3 


eee e a 


0 „ 


=. ot qui nous 8 e trouve 12 
coup diminue. Plus de ſoixante lieues 
ẽtoiĩent entre nous; maintenant elle eſt 

cloignee. de cinq cents pas tout au plus. 

La meme enceinte nous renferme, nous 
reſpirons, pour ainſi dire, le meme air. 
helas ! & je ne puis Taller joindre tout- 
| z-Pheure; & cette nuit encore dans un 
longe impoſteur je n' embraſſeraĩ que ſon 
image; & cette nuit encore elle arroſera 
de ſes pleurs fa couche folitaire ! Mon- 
fieur de Valbrun, venez demain, comme 
vous me Payez promis, venez, car fi 
vous me manquez de parole, des le ſoir 
je pars ſeul; à tout hafard je vais au 
Couvent, y demande ma femme, je 
m'enivre du plaifir de la voir, du 
plaifir de rbcompenſer fa 6 17 ſol- 
1j 
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licitude & de conſoler fa douleur J. 
oui , Jirli , je chercherat le peril, 
Jaffronterai les regards ennemis !..... 
oui , trop heureux mille fois de payer 
de ma liberté quelques inftants de vo- 
Tupte ſupreme , je ne me plaindrai 


pas de won ſort fi Von ne m'arrete qu'au 


Oui, Ffirai; la Comteſſe ne me retien- 


dra pas..... elle eſt jolie pourtant la 
Comteſfle !.... une petite brune, d'une 
grande blancheur ! toute jeune! de la vi- 


_ * vacite ! mais d'un caractere imperieux ! 
Ho! le petit dragon ... . a-t-elle de 
Teſprit? aime- t- elle ſon mari ?..... 


Mais a quelles idées me livre mon ima- 


gination toujours prompte? Eſt-ce donc 


pour m'occuper de ces bagatelles que 


ji demande a la Comteſſe la permiſſion 


de me retirer &! mon pere, applau- 


difſez - vous d'avoir un fils qui vous 


aime : C'etoit pour s'entretenir avec 


vous que Faublas quittoit une jolie 


femme ! & Faublas ne ſentoĩt que le 


plaifir de pouvoir enfin vous donner de 


ſes nouvelles 
Jie ne puis me diſpenſer de rapporter 
ici toute entiere la lettre tendre & reſ- 
pectueuſe. 1 


— 
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Mon PE RE, 


v Peut- tre en ce moment m'accuſez- 
» vous d' ingratitude & de cruaute ; je 
» vous ai delaifſe dans cet aſyle que 
» vous embelliſſiea pour moi; mais vous 
» n'ignorez pas quelle paſſion conſume un 
»ceur que vous avez fait trop ſenfible, 
» vous n'ignorez pas de quel coup Pa 
v frappe l'inconcevable attentat d'un homme 
» qui ſe difoit notre ami. Mon pere, en 
» vous quittant, je me propoſois un 
» prompt retour, le chagrin que vous auroit 
» cauſe mon abſence devoit erre bientôt 
» efface; ma femme, au contraire , ge- 
» miſſoit comme moi dans les tourments 
„d'une ſẽparation, que pouvoit rendre 
» Eternelle le deſeſpoir de Fun des deux 
» amants. Mon pere, il eſt vrai que, 
» loin de vous, je n'exiſte qua demi; 
» mais je n'aurois pu vivre loin de ma 
v» Sophie. | 3 33 

» ai ſu qu'elle ẽtoĩt à Paris, j'ai vole. 

» Mon pere n'a point recu mes adieux, 

» parce qu'il ne m' cut point permis de 

x braver les dangers qui m'attendoient fur 

„la route. Aucun des walheurs que je 

» Craignois ne m'eſt a rive ; 25 J21 couru 
woah A 
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» plus d'un peril que je n'avois pas 
v» prevu. Depuis trois jours que je ſuis 
v dans la Capitale, voici le premier mo- 
» ment de ma liberté; je le conſacre à 
v celui qui feroit ce que j'ai de plus 
» Cher au monde, fi ma — n'exiſ- 
v toĩt pas. 

»Je comptois retourner vers vous, 


v mon pere, & je vous ſupplie de revenir 


v ici. Vous ne pouvez craindre, à Paris, 
» que les dangers qui me menacent , & 
v bientöt il n'y en aura plus pour moi. 


» Je me ſuis de jà fait des amis puiſſants, 


N reunis aux votres , aſſoupiront, 
crois, ma malheureuſe affaire. D'ail- 


» leurs Jeſpere , ſous trois jours au plus 


» tard me refugier dans un lieu sͤr. 
» Revenez de grace ; revenez, je vous 
„en conjure. Oh ! quiil fera beau , 
»le jour ou le Chevalier de Faublas 
» & ſa femme embraſſeront leur pere 
» Cheri ! 


» En attendant que j'aie ce bonheur, 


» daignez m*ecrire un mot pour me tran- 
» quilliſer. Voici mon adreſſe: la veure 
» Grandyal, au Couvent de ***, rue ***, 


| » Fauxbourg Saint-Germain. Mon pere, 
» figurez-vous ma Joie; votre rẽponſe me 


 »trouvera pres de Sophie. De grace, 
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»ecrivez promptement, mon pere, 
v Ecrivez. 1 

» Je ſuis, avec un profond reſpect, &c. 

» P. S. II ne m'a pas été poſlible, 
» juſqu'à preſent, de voir ma chere Ade- 
v laide ; Jenverrai à fon Couvent auſſi- tot 
» que je le pourrai „ N 

Maintenant que Jai cachetẽ cette lettre, 
& que Jai mis Fadrefſe 3 M. de Belcour, 
qu'il me foit permis d'examiner un peu 
mon petit appartement. Cette porte donne 
dans la chambre à coucher de la Comteſſe. 
Cette antre ? ſur un eſcalier derobe qui 
deſcend dans Ia Cour. Elle eſt commode 
ma petite chambre! fi dans la nuit il me 
prenoit fantaiſie d' aller viſiter Madame 
de Lignolle ?.... Ho ! je n'en ferai rien; 
va, fois tranquille, ma Sophie... cou- 
che- t-il avec elle, M. de Lignolle 
Que m*importe ? Quelle idée me vient- 
A2... le grand mal apres tout? je n'y 
mets pas un vif interer.... c'eſt fimple- 
ment de la curiofite.... oui, mais cepen- 
dant cela me tourmente, je voudrois ſa- 
voir fi les epoux font lit à part... je ne 
vois qu'un lit dans la chambre a coucher 
de Madame ; mais il eft grand & il fe 
pourroit que Monſieur n*etit pas fon ap- 
partement ſepare.... comment faire pour 
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m'en inftruire ?..... Parbleu ! guetter le 
moment & regarder par le trou de ma 
| ferrure.... bon ! i] n'eſt que ſept heures; 


de fatigue..... ma foi, non. Ma charmante 
femme, je ne m'occuperai que de vous, & 
la preuve, c'eſt que je vais me coucher. 
lie le fis auffi-tort, & je m'endor- 
mis fi bien que le lendemain Madame 
de Lignolle fut obligee de me faire ap- 
peller, pour que j aſſiſtaſſe à ſon lever. 


Comment avez vous paſſe la nuit, Ma- 


demoiſelle de Brumont, me demande 
t-elle avec vivacite. — Parfaitement bien, 
& Madame? — Pai mal dormi. — Ma- 
dame a pourtant le teint vermeil & les 
yeux brillants. Je vous affure que Jai mal 
dormi , repondit-elle ea fourtant. — C'eſt 
peut-erre la faute de M. le Comte. — 
Comment cela? .. . . repondez donc, Ma- 
demoiſelle, comment cela? — Madame 


e Expliquez-vous, je veux favoir.... — 


Je prie Madame de recevoir mes excuſes; 
je lui ai peut-etre deplu par cette plaiſan- 
rerie pourtant innocente. — Point du tout; 
mais je ne l'entends pas, expliquez- la 
moi & depechez-yous , car je n'aime pas 
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à attendre. — Madame... — Made- 
moiſelle, vous m'impatientez. Parlez, je 
le veun, — Madame je vais vous obeir : 
il eſt vrai que M. le Comte atteindra 
bientot la cinquantaine , mais Madame 
la Comteſſe eſt toute jeune, je crois. — Vai 
ſeize ans. — Il eſt vrai que M. le Comte pa- 
roit d*une fante bien foible; mais Madame 
la Comteſle.eſt jolie. — Sans compliment, 
le trouvez-vous — Je ne fais sürement 
que repeter à Madame ce qu'elle a cou- 
tume d'entendre. — Vous tes tout-3-fait 
polie, Mademoiſelle de Brumont, mais 
revenons à ce que vous me difiez d'abord. 


— Volontiers. Il eſt vrai que M. le 


Comte eſt le mari de Madame; mais il 
n'y a pas long- temps que Madame la 
Comteſſe eſt ſa femme, je penſe? — II 
y a deux mois. — J'ai conclu de tout 
cela que M. de Lignolle, encore amou- 
reux de fa charmante epouſe, avoit pu. 
— He bien, dites donc ce qu'il avoit 
pu. — Venir cette nuit chez Madame. 
— Jamais Monfieur ne vient chez moi 
la nuit. — Ou bien, hier au ſoir, y 
reſter plus tard qu'à l' ordinaire & tour- 
menter un peu Madame la Comteſſe. — 
Me tourmenter ! à quoi bon? — Quand 

je dis la tourmenter , j'entends lui faire 
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ces careſſes qui ſont tres-permiſes entre 
deux Epoux. * | ce n*eſt que cela! 
quoi, vous auſſi vous croyez que je ne 
irois pas de la nuit, parce que le 

foir mon mari m'auroit embraſſee cinq 
ou fix fois! je ne ſais par quelle ma- 
nie tout le monde me tient ce fingulier 
propos | 
A ces mots la Comteſſe paſſa avec 
ſa femme-de-chambre dans ſon cabinet 
de toilette, & me dit quelle alloit 
 bientot revenir. Reſte ſeul, je me mis 
a reflechir ſur la converſation que nous 
venions d avoir enſemble: cette femme 
m tonne aurois- je mal joue l' embarras? 
s amuſoit-elle 3 mes depens ! non, elle 
parloit très- ſerieuſement, elle avoit Pair 
de Vinnocence ! c'etoit le ton de la can- 
deur !.... Quoi donc une jeune per- 
ſonne, après deux mois de mariage, ſe 
pique-t elle de n'etre pas plus inſtruite a 
certains egards que deux mois aupara- 
vant ? Elle etoir fi claire cette phraſe : 
| C'eſt peut etre la faute de M. le Comte. 
Pourquoi s' obſtiner à ne pas Ventendre ? 
Eſt-ce une maniere polie qu'elle ait cru 
devoir employer, pour repouſſer une 
plaiſanterie qui ne lui plaiſoit pas? Jen 
doute. Imperieuſe & vive comme elle 
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eſt, elle m' et fimplement dit: cela me 

deplait ! & tout au contraire c'eſt elle 
qui exige une explication difficile que 
Jhefitois à lui donner, dont elle affecte 
encore de ne pas ſaiſir le veritable ſens, 
& apres laquelle, du ton le plus 


naif, elle me fait cette Cquivoque re- 


ponſe: Vous croye que je ne dormirois 
pas de la nuit, parce que le ſoir mon 
mari m'auroit embarraſſee cing ou ſix 
fois. Ma foi ! Madame la Comteſſe, com- 
ment PFentendez - vous? J'avoue qua 
mon tour je m'y perds. Javoue que je 
ne puis concilier enſemble votre erat 
de nouvelle marice , vos airs de vierge 
& vos diſcours ou trop innocents ou trop 

Madame de Lignolle, prompte à me 
tenir parole, revint b:entot dans un 
deshabille tres-fimple, paſſa dans ſon 
boudoir ol elle me pria de la ſuivre, & 
demanda le chocolat. Nous allions de- 
jeüner, quand M. de Lignolle accourut 
en Criant : non, non, non, je ne ferai 
point de grace, je ferai inexora- 
ble. He bon Dieu, dit la Comteſſe, 
quelle colere ! jamais je ne vous ai vu dang 
cet ẽtat. Qu'y a-t- il donc? — Ce qu'il 
y a, Madame, une choſe affreuſe | — 


mouvements „ loin de m'adreſſer directe- 
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Comment ! — Le plus grand des mal- 
heurs ! — Monfieur , dites- moi.... — 
Jen ſuis epouyantE. — Dites-moi donc. 
— Un monſtre s'eſt glifſez chez nous & 
conſpire notre ruine ! — Eſt-il poſlible? 
— Sans moi, fans le hafard qui me Va 
fait decouvrir..... — He bien? — Vous 
Etiez peut-etre perdue, Madame. — F'etois 
perdue, Monſieur ! — Le malheureux me 
raviſſoĩt mon bien! — Votre bien? — 
Le malheureux me raviſſoit Phonneur !— 
Mon honneur ? — Cette nuit vous dor- 
miez tranquille , un ſeduQeur Eroit aupre; 
de vous! — Un ſẽducteur! — Fiez-vous 
_ deformais à ceux qui fe diſent vos amis ! 
— Mais je ne comprends rien à ce que 
vous... Ce font de pretendus amis 
qui vous Font donné. — Qui ? quoi? 
qu'eſt-ce? — Qui vous ont repondu ?. 
Monfieur..... De fa fageſſe.... — Vou- 
lez-vous enfin... — De fa conduite. 
— Vous expliquer. — De fon hon- 
netete. — Ho ! je perds patience. — Et 
.. ö 5 : 
Le Comte dont Jobfervois tous les 


ment aucunes des apoſtrophes injurieuſes 
ue fa colere lui arrachoit, ne me regar- 
oit mEme pas, & peut- etre ignoroit 
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|- MW encore que j ẽtois la. Cependant quelques- 
— WT unes des reflexions malhonneres ſembloient 
. WH tc!lement applicables 3 ma ſituation pre- 
& ſente, qu'il s'en falloit beaucoup que je 
2 Wl fulſe à mon aiſe. La jeune de Lignolle, 
'2 Wi bouiliante d'impatience, venoit de fe 
ns Wl lever bruſquement , avoit pris aw collet 
ſon mari tout etonne, le ſecouant 
avec force, elle lui diſoit : vous m'avez 
miſe hors de moi, Monfieur , il eſt in- 
concevable que depuis une heure vous 
vous fafliez un jeu de mon inquietude.... 
— Doucement, Madame, doucement , 
vous m'*etranglez ! — expliquez-yous..... 
— Madame, vous dechirez ma robe-de- 
chambre ! — Expliquez-vous, Monfieur , 
je le veux, — He bien, Madame, voici 
le fait : je ne fais par quelle inſpiration 
_ WW fſecrette je me ſuis aviſe dentrer tout -A- 
n- rheure votre anti-chambre ; en la 
traverſant , jappercois ſur le pole une 
brochure ouverte , Fapproche, je lis un 
livre affreux , Madame ... Le plus dan- 
gereux, le plus abominable des livres! 
Un ouvrage philoſophique !.... — Ha! 
nous y voila. — Le diſcours ſur Porigine 
de Pine alite parmi les hommes. 
Deſormais raſſuréè ſur mon compte, 
je me permis d' interrompre M. de Li- 


WW. Ss Sin & & Fi 


gnolle, & de lui témoigner toute ma 
ſurpriſe: comment, Monfieur le Comte, 


vous appellez le diſcours ſur line galitè, 


un livre abominable. — Oui, Mademoi- 
ſelle, & mal fait. — Mal fait ! un des 
meilleurs ouvrages du plus grand de nos 
ecrivains ! — Du plus grand ! non, Ma- 
demoiſelle, Jean-Jacques eſt moins pur 
& moins correct que M. de Buffon. — 
Monfieur , penerree de reſpe& pour les 
rares talents de ces deux grands hommes, 
je me proſterne & je me tais. Mais fi 
jamais orgueilleuſe diſciple, j oſoĩs pro- 
noncer hardiment lequel de mes maitres 
on. doit admirer le plus, Jean-Jacques 
emporteroit Ba crois, le prix de Felo- 
quence. — Mademoiſelle, le naturaliſte 
Krit mieux, demandez à ſon adorable 
& noble fille. — Ha! je... m*en rapporte 
à vous, Monfieur. — Et fs Pon trouve 


dans les ouvrages de Rouſſeau tant de 


diſparates & dinegalites , ceft qu'il imite 
ſouvent le ſtyle d la fois emphatique & 
trivial de P Auteur des penſees philoſo- 
phiques. — Jean-Jacques imiter Diderot! 
Ha , Monfieur ! — Vous en doutez, Ma- 
demoiſelle? demandez à cette dame 


je vous repete, Monſieur, que jaime 
encore mieux m'en rapporter I _ 
Oy | er 0 out 
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Tout ce que vous dites-l2 peut @tre 
fort bon, interrompit la Comteſſe ; mais 
Je voudrois ſavoir ce qu'il y a de commun 
entre Vhonneur des femmes & ce traitE 
de Vinegalite des hommes? Vous de- 
mandez ce qu'il y a de commun, Ma- 
dame, repondit le Comte avec beaucoup 
de chaleur „vous ne le ſentez pas? Com- 
ment ! un ouvrage philoſophique ſe lira 
publiquement chez vous ! rous vos laquais 
deviendront philoſophes, & vous ne trem- 
blez — Que pourroiĩt- il en arriver, 
Monfieur ? — Des deſordres de toute 

eſpece, Madame. Un laquais , des qu'il 

eſt philoſophe , corrompt tous ſes cama- 
rades, vole ſon maitre & ſeduit fa mal- 
treſſe. — Fi donc Monfieur ! — Auſſi je 
viens de faire maiſon nette dans Vanti- 
chambre. — Vous congediez tous nos 
? — Oui, Madame. — Je wentends 
pas cela, Monfieur. Si Tun deux eſt 


vraiment coupable, renvoyez- le, y con- 


ſents. — Je les renverrai tous, Madame. 
— Non, Monfieur. — Tous font deja 
perdus ; il ne faut qu'une demi - heure 
2 un philoſophe pour corrompre mille hon- 
netes gens. Un philoſophe.... — Mon- 
fieur..... Un philoſophe ! ceſt un peſ- 
tifere dans une grande ville. .. — Je 

II. Partie. H 
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vous dis. — Un ſcorbutique dans un 
böpital!. - — Que mes gens reſteront. 
— Un <ecolier galeux dans un college.... 
— Quelles expreſnons! — Un cheval 
worveux dans une ecurie ? — La noble 
comparaiſon ? — Un... — Monfieur, 


| finirez-vous de m *tourdir ainfi? — Oui : 


je Pavoue. 2 e vois entre les mains 
de mes gens les 
ou le Dicłionnaire philoſophique, ou 

Diſcours ſur la vie hw; ou le 555 
cours ſur Porigine de Pinegalite parmi 
les hommes , &c. Je uis tres-effraye, & 
je ne me crois nullement en slirete dans 
ma maiſon. 


Cependant la Comteſſe, furieuſe de ce 


ur la premiere fois fans doute, 


que, 
M. de Lignolle oſoit lui defobeir , l' im- 


patiente Comteſſe venoit de fe jetter dans 
un Fauteuil. Là, toute entiere à fon im- 
puĩſſante fureur, elle frappoit la terre 
de ſes pieds, ſe mordoit les mains, & 
de temps en temps crioit comme une 
folle. Inſenfible à ſon comique deſeſpoir, 
le comique anti- phitoſophe continuoit 
urs. 

Combien de . de cette claſſe 

ia phuloſophie de ce ſiecle n'a t elle pas 


. crimes 


enſees . . 
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& de ſuicides en tout genre, 22 
dans aucun temps l. infortune 3 


nen ont fait * Je * en 
condamnant fe — plaignant 


ſes erreurs , £ ami d'un homme par- 
tiſan de la fauſſe philoſophie; mais rien 
ne pourra m'engager d garder des laquais 
philoſophes. 

Monfteur , 8*ecria la Comteſſe avec 
beaucoup de fierte , vous garderez pour- 


tant ceux-là, car je le veux. A ce mot 


decifif , le bon Epoux comme altere 
perdit fa fureur — „ & repondir 
tres moderement : Poiſhue vous le voulez, 
Madame, il faudra bien que je le veuille; 
mais du moins permettez quelques obſer- 
vations.... Faites-m'en grace, Monſieur, 
interrompit-elle „& que je ne ſois pas 

obligee de repeter que je le veux. Fort 
bien, Madame, ww il, en ſecouant 
la tète & reprenant , par degres , fa ri- 
fible colere, fort bien cela ſera; mais 
vous verrez, vous verrez les ſuites. Tou- 
jours vous repouſlez le flambeau de mon 
experience ; mais tous vos gens vous 


_—_— des legons. Il n'y en a pas 


„fen ſuis sur, qui ne ſoit deja phi- 
loſophe dans fame; par conſequent vos 
laquis deviendront IVTOSnES , malpropres , 
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inſolents, mal-adroits ; votre palfrenier 
eſtropiera vos chevaux; ; votre cocher 
Ecraſera les paſſants; votre cuiſinier 
manquera ſes ſauces; votre maltre- 
d'hôötel renverſera les plars ſur Ia na 
& ſur vos habits; votre frotteur briſera 
vos meubles; vos fournifſeurs enfle- 
ront leurs meEmoires; votre intendant 
vous volera ; vos femmes-de-chambres 
trahiront vos ſecrets, ou vous c:lom- 


nieront; votre Demoiſelle de compa- 


gnie fera un enfant chez vous. Vous 
meme, Madame, vous mEme vous lirez 
ces mechants livres; vous lirez le foir 
dans votre lit, & quelque nuit vous 
| Anirez par mettre le feu à votre hotel; 
& tout cela parce que ce maudit 
Jean-Jacques ſera entrẽ dans mon anti- 
chambre. Mais c'eſt egal, zjouta- -t-il 
d une voix entrecoupee , je m'en lave 
les mains..... voilà qui eſt dit. 
vos laquais vous refteront..... mais 
quand tous les malheurs que je vous 
predis feront arrives... vous vien- 
drez 3 moi... vous  pleurerez.. 
vous conviendrez que Javois raiſon , 0 
& moi je vous dira : tant mieux 


tant mieux tant mieux car vous Pavez 
voulu. , 


7 rag ru” Ww I” RF =  _ 
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II partir & fir bien; jaurois été fachẽ 
de rire aux éclats devant lui. 

Plait-il, Monfieur mon imprimeur, que 
me dites-vous? — Je vous demande, 
Monſieur le Chevalier, pourquoi vous 
avez Exige que dans cette derniere fcene, 
on mit en caracteres italiques cent cin- 
quante trois mots. — Pourquoi, Mon- 
fieur , le voici : au printemps de Pannee 
_ derniere 1787, c'eſt-3-dire , ſept à huic 
grands mois avant que je repriſſe la plu- 
me pour raconter au public fort indul- 
gent, la ſuite de mes aventures , parut 
contre les philoſophes un épais volume 
dans lequel je fus tres-ſurpris de trou- 


ver imprimee en toutes lettres la meil- | 


leure portion de la terrible diatribe , dont 
A la fin de 1784 , Timpitoyable M. de 

Lignolle afaffinott devant moi Jean-Jac- 
ques & 1a philoſophie. — Comment cela 
ſe peut-il, Monfieur le Chevalier? vous 
aviez donc conte. . . . — L'anecdote? peut-- 


Etre; & les amis d'un bavard, étant ba- 


vards aufh , elle aura couru le monde. 
F'Auteur du gros volume aura retenu les 
plus mordantes épigrammes, & sen ſera 
ervi pour fa gloire. — II falloit recla- 
mer. — La propriete de quelques phra- 
ſes ? — Cela fe fait tous les jours. Ne 
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liſez- vous pas le Journal de Paris? Une 
chanſonnette , un impromptu , le petit 
plan d'une piece bonne ou mauvaiſe, 
tout cela fe revendique. Oh! nos beaux 
eſprits, quoique tres-riches , ne ſouffrent 
pas qu'on les depouille. — Je le ſais bien, 
mais j'ai cru que le parti de la role- 
rance Etoit le plus ſage. Comme il ne 
faut jamais ſe permettre d altẽrer la ve- 
rite, je me ſers aujourd'hui des memes 
expreſſions dont M. de Lignolle ufoit en 
1784, & je les habille de vos caracte- 
res italiques, Monfieur mon imprimeur , 


pour qu en aucun cas on ne puiſſe m'ac- 


cuſer de plagiat. ni 
Lecteur toujours benevole , excuſerez- 
vous encore cette digreſſion? Elle Etoit 
vraiment indiſpenſable, & je ticherai de 
n'en plus faire. Rendez-moi toute votre 
indalgetice, je retourne à Madame de 
r 
Taadis que ſon mari nous montroit 
dans Pavenir des malheurs imaginaires , 
un malheur reel venoit de nous arriver: 
le chocolat s ẽtoĩt refroidi. Ne riez pas, 
Madame la Ducheſſe dovairiere , plai- 
gnez - moi plurot : la veille, pour la pre- 
miere fois de ma vie peut - etre, je m'e- 


per 
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heur votre petit fils qui fait par expée- 


nence ce que C'eſt qu'un appetit de dix - 


Jept ans, vous dira que le trop court re- 


interrompu dans la foirce precedente 
chez la Baronne , ne doit m'ttre compte 
pour un tres méchant diner. O ! Ma- 
dame la Ducheſſe, ne riez s | 
La Comtefſe parloit de renvoyer le 
dcjeuiner a Toffice; tremblant qu'il n en re- 
vint pas, je le reverſai proprement dans 
la chocolatiere que je fis mettre aupres 
du feu, dans le boudoir meme. A la 
bonne heure , dit Madame de Lignolle , 
& faiſons une lettre en attendant qu'il 
ſoit rechaufle. 


| Cette lettre Etoit pour une chere tante 


ui avoit Eleve _ enfance. Nous fimes 


222 2 quoi nous ajoutimes vingt 


lignes de ſouvenirs tendres , & encore 


: ſept lignes de confidences enfanti- 
crus que cela ne finiroit pas. 4 
k voir qu'il falloĩt entamer la 


me 
tefſe que le chocolat devoit etre chaud. 


le le crois, 
cela d' abord. 
II eſt bon de yous faire remarquer , / 


r / r TRIO 


trieme page de interminable Epitre , j je 
d' obſerver 3 Madame la Com- 


it-elle; mais finifſons 


moment ou 1 
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Monfieur le petit-fils de la Douairiere , 
tout ce qui augmentoit Fembarras de ma 
fituation vraiment douloureuſe. Une mal- 
heureuſe femme - de - chambre que je ne 
pouvois me reſoudre à regarder en face 
une ſeconde fois, tant elle ctoit laide, 
rodoit ſans cefſe autour de la cheminee. 
It y avoit dans la conſtitution générale 
de cet individu , je ne fais quoi de phi- 
_ loſophique qui me ſaiſoĩt trembler pour 
le dejeiiner ; un ſecret prefſentiment auff 
m'avertifſoit de ſa mal-adrefſe , & ſes 
mouvements continuels me donnoient de 

continuelles diſtractions. = 
Madame de Lignolle dont 22 
n'avancoit pas, s ẽtant appercue plufieurs 
fois de Sis Lees tad deguiſees , 
' finit par me demander avec humeur fi 
quelque choſe ne me chagrinoit pas. Au 
mpatiente maitrefſe me fai- 
foit cette queſtion, la fatale chambriere , 
en farfouillant dans Vitre , couchoit la 
cChocolatiere ſur la cendre. Je vis le de- 
ſaſtre, la plume échappa de mes mains, 
mes mains & mes yeuw ſe porterent vers 
le ciel, ma tete fut jette en arriere par 
un mouvement preſque convulfif , peu 
Sen fallut que je ne tombaſſe à la ren- 
verſe. Ha ! Madame, m ecriai-je, ago 
| colat 


colat ! le chocolat ! & la Comteſſe, fi 
vive alors qu'il ne falloit pas Vere, trop 
douce maintenant qu'elle et dit fe f- 
cher, la Comteſſe ne jetta qu un coup 
d*eil du core de la cheminee , ramena 
ſur moi ſon regard ſerein , & parodiant 
un Heros (1) dans ſon imperturbable tran- 
quillite , avec un ſang-froid de glace elle 
m'adrefſa cette reponſe à jamais mEmora- 
ble: He bien, Mademoiſelle , qu'a de 
commun le chocolat avec la lettre que 
3 „ 
porte par mon poir, je rẽpon- 
dis impetueuſement : ma foi, Madame , : 
vous en parlez fort à votre aiſe ; hier 
yous avez ſoupe. Cette vivacite ſympa- 
thique ne me deplait pas trop, repliqua- 
t-elle; puis &adrefſant à Vindigne ſer- 
vante, elle ajouta. Dites à Voffice qu on 
en faſſe d autre & qu on nous lap 4 
Cet ordre genereux porta juſqu au fond 
de mon ame le baume de la conſolation. 
Je ſentis mes forces renaitre , mes idees 


, mon n © commer ; A. 
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| dit-elle. Elle pouſſe un cri de foie, ſe 
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dame de Lignolle m'aidant , je finis par 
dire une infinite de jolies choſes a la chere 
tante. 

Ia lettre eft achevee , je ferme le ſe- 
cretaire , je vois le d&jefiner revenir. On 
apporte une petite table, deux taſſes ſont 

— Pune vis-a-vis de Pautre , le li- 
quide reſtaurateur eſt verſe , la Comteſſe 
vient de s'aſſeoir, je vais prendre ma 
place vis-a-vis delle je touche au mo- 

ment heureux !... mais, © revers plus 
inſupportable que le premier un 1 
contreux laquais apporte une lettre, 

e appercoit le timbre. — . 


lere 1 & frappant de ſes 
deux cuiſſs Ia fois Is table trop k. 
gere, elle me Penvoie fur les deux j 
bes. Ecourez le cri que je pouſſe, & ne 
eroyex pan..que er folt fn Ne m 
P 

conſternation” profonde , & ng je 
E pas que je regrette ni le X 
| meudle; dfmanribule , ke porcelain to 
briſces, ni la chocolatiere boſſuce , 
mon plus beau jupon gits. Non , je 
vois que ſe chocolar coulant 2 grand 
dots ſur le patquet. Pendagr' que je ri 
mmobile, la Comteſſe, le corps à 0 


1 


dic 
mo 
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- mi-courbe , les yeux 'fixes ſur le papier 
cheri; les mains tremblantes, la parole 
entrecoupee , lit: x 
\ » Tu concoĩs, chere petite niece que 
v j at eu tant de plaifir a clever, combien 
. » Jai ſouffert de ne pouvoir verir à ton 
» 2 mais enfin le Parlement de 
» Beſancon m'a jugee , Jai gagne mon 
» PEOCes , je pars, Farrive auſſi - töt que 
» ma lettre, Farrive le 135 . 
Le 15, c'eſt aujour@'hut , $*ecrie la 
Comteſſe , & tout en baiſant le papier 
precurſeur elle continue: © ! bonne nou- 
velle l 6 ! ma chere l vais vous 
voir . charmee ! a 
un fautei-un debris precieux , 

| michace , je le faifis, je le baile & f 
lui dis: 0! bon petit pain / &! ſecoura- 
ble relte , deſarmais mon unique eſpoir, 
je te tiens & Jen ſuis ravi !.cependant 
je vais m'afſeorr un petit coin ol 


je-devore triſtement mon inſuffiſante proĩe, 


tandĩs que 


Madame de Lignolle tour-à- 
zel tour . & rebaiſant fa lettre, fait 
dans ſon boudoir maintes & maintes gam- f 


Eafin elle ſonne un  laquais : Saint-Jean, 
— Suiſſe que je ſuis aujourd'hni chez 


roi pour Madame la 2 ma 
„ — * 


inſtant j ap- 
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cour ſeulement Puis elle ſe retourne vers 
moi : Mademoiſelle de Brumont, je vous 
ai derangee de bien bonne heure ; mais 
vous pouvez maintenant diſpoſer du reſte 
de la matinee. Je fis à la Comteſſe une 
profonde reverence qui me fut poliment 
rendue, & j allai m*enfermer dans mon 
petit appartement. Le lecteur fait à- peu- 
pres tout ce que je pus dire à ma chere 
Adelaide à qui Jecrivis. = 
- Comme je cachetois la lettre frater- 
nelle, arriva chez moi la laide femme-de- 
chambre qui venoit me coëffer par ordre 
de fa maitrefſe. Ha ! maudit viſage bour- 
geonné, tu ne vaux pas le dejetiner que 
tu me coũtes, & dont tu as la couleur! 
vous concevez qu tant naturellement poli, 
je ne fis pas cette reflexion tout haut. 
Si vous me connoifſez , vous devinez aufli | 
que docile & prudent au meme degré, 
je livrai ma tete & fermai les yeux. II 
faut pourtant rendre juſtice à la pauvre 
Jeannette: diſgracice de la nature, elle 
avoit eu recours à Part ; je lui trouvai la 
main aſſez legere & le coup de peigne 
motlleux ; mais combien les talents acquis 
valent moins que les dons naturels ! Com- 
dien dans ce moment je regrettai ma petite 
Juſtine ! 88 
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Jeannette, quand elle eut fini ma cotf- 
fure , ne m'offrit pas ſes ſervices , & je 
ne fis aucune tentative pour la retenir. 
Voyez cependant ; fi cet été Juſtine ! 
Juſtine ſeroit reſtce ſans attendre que je 
ren priafſe : d' abord elle auroit peur-etre 
un peu retarde ma toilette; mais avec 
quelle promptitude enſuite nous aurions 
regagne le temps perdu ! Avec quelle in- 

relligence , Fadroite fripponne eũt prefide 
à Parrangement difficile des cinq cents ba- 

bioles qui compoſent un accoutrement 

feminin preſque complet. II fallut me 

charger ſeul du penible ſoin de m'habil- 
ler en femme de la tete aux pieds , trop 
heureux encore d'en étre venu à bout, 
après y avoir mis plus de temps & de 
reflex ion qu une petite fille bien pareſſeufe 
que Von force, dans une matinee d' hi- 
ver „ à $endimancher , pour aller avec 
{a bonne maman à loffice Paroiffal. 

_ Cependant trois heures alloient ſonner, 
la Marquife eroit arrivee. M. de Lignolle 


| 2pparemment toujours fache , nous avoit 


fait dire qu'il dineroit en Ville; un do- 
meſtique annonca que nous Etions ſervis. 
A table, la jeune Comteſſe m'accabla 
d'attentions, & la vieille tante me pro- 
digna les compliments. Leurs queſtions 

. e I'm; 
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quelquefois embarraſſantes, mes rEponſes 
ſouvent Equivoques , leur credulite, ma con- 
fiance, les Jouanges dont je payoisleursElo- 
ges, tout cela peurt-ctre meriteroit d etre ra- 
contẽ; mais je ne puis, ma belle Dame, me 
montrer auſſi ſcrupuleux narrateur que vous 
me paroiſſez lectrice exigeante, & nous al- 
lons, ft vous le voulez bien, marcher au 
TTT 

 O! Muſe de l' Hiſtoire, ẽtonnante pu- 
celle qu'ils ont ft ſouvent violee, Dæeſſe 
eloquente & veridique 2 font mentir 
avec fi peu d' adreſſe, fille reſpeQable & 
ſage, par laquelle ils nous tranſmettent 
tant d' impertinentes folies, Auguſte Clio, 


TCieſt vous que j invoque. Puiſque vous 


ſavez tout, je n' ai pas beſoin de vous dire 
que de toutes les aventures qui ont amu- 
ſe mon ardente jeuneſſe, celle que je vais 
à preſent raconter n'eſt pas la moins folle ; 
auſſi le galant recit que Jen dois faire 
me cauſe-t-il une veritable inquiẽtude. 
On trouver la gaze en meme-temps le- 
gere & dæcente, à travers laquelle il faut 
que la verite ſe laiſſe entrevoir preſque 
nue? Je bleſſe Poreille la moins deli- 
cate, fi je dis le mot propre; & fi ja- 
doucis l'expreſſion, je la denature. Com- 
ment donc fatisfaire la vive curiofite de 
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la belle Dame que voilà, fans outrager 
ſa timide pudeur ? O] chaſte Deeſſe, jetez 
un regard de pitié ſur le plus embarraſſe 
de vos ſerviteurs , pour le ſecourir deſ- 
cendez du ciel, entrez dans fa chambre, 
& conduiſez la plume qu'il vient de 
tailler. | 3 

Fort bien, mon enfant, dit Madame 
d' Armincour 3 Madame de Lignolle ; 
mais a preſent que nous ſommes libres, 
parlons des choſes eſſentielles. Es-tu con- 
rente de ton mari? Mais, ow , Mada- 
me la Marquiſe, repondit-elle. —Qu'ap- 
pelles-tu, Madame la Marquiſe ! crois- 
tu que je te faluerai d'un Madame la 
Comteſſe? Bon, quand il y a du mon- 
de, mais entre-nous ! va, tu es l' enfant 
que Jai Eleve, mon enfant cheri ; dis: 
ma tante, & je dryrai : ma niece. Re- 
ponds-mot , compres-tu bien-tot me don- 
ner un petit neveu ? — Je ne ſais pas, 
ma tante. — C*eſt-3-dire , tu n'en es pas 
 8fire ? — Je ne ſais pas ma tante. — 
Tu n*appercois donc pas dans ta fante 
ces changements ?... . heim? — Plait- il, 
ma tante? — Tu ras pas eu quelques 
abſences? — Des abſences ! eſt-ce que 
jerois ſujette à avoir des abſences ? — 
Non , pas quand tu Etois _ Mais de- 

oy ys T bo 
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puis que tu es femme? — He bien, les 
femmes deviennent-elles folles ? — Fol- 
les! il eſt bien queſtion de folie ! cela 


ne porte pas au cerveau, dans ce cas là, 
ma niece. — Que me demandez - vous 


donc, ma tante? — Je demande. je 
demande. pourquoi donc affeQter ?... 
Mademoiſelle de Brumont ne doit pas 
te gener. Elle eſt ton aince ; une Ae 
de vingt ans, quoigqu'elle ſoit ſage, n'i- 
gnore plus certaines choſes. — Je ne vous 
comprends pas, ma tante. — Ma niece, 
rrouvez-vous mes queſtions indiſcrettes ? 
— Non, sürement. Parlez , ma tante, 

lez. — Ecoute , mon enfant , fi je 
men mele , c'eſt par interet pour toi. 
D-/abord, fi Von m'avoit crue, tu n'au- 


rois pas épouſé M. de Lignolle Je Ie 
trouvois trop vieux. Un homme de cin- 


quante ans.. je ſais bien qu'à cet äge- 
1a M. d' Armincour étoit un pauvre fire... 
mais enfin on pretend qu'il y en a... dis- 
moi : le Comte rempiit-il fon devoir ? 
— Oh, M. de Lignolle fait tout ce que 
je veux. — Tout ce que tu veux l.. & 
tous les jours ! — Tous les jours. — Je 
ren felicite , ma niece, tu es fort heu- 
reuſe. . . Ha! ca mais, pourtant ma pe- 


tite , il faut prendre garde. —Aquoi, 
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ma tante? — Il faut menager ton mari. 
— Comment ! — Comment ! ma niece. 
II ne faut pas vouloir trop ſouvent. ... 
— Vouloir quoi, ma tante? — Ce dont 
il eſt queſtion, ma niece. — Mais il me 
femble qu'il n'eſt queſtion de rien, ma 
tante. — De rien! tu appelles cela rien; 
toi tu ne ſais donc pas qu'à Fage de 
M. de Lignolle aller de ce train-là, c'eſt 
8'cpuiſer. — S*epuiſer ! — Sans doute. 
Il y a des fatigues que les femmes ſup- 
portent , mais auxquelles les hommes ne 
refiſtent pas. — Des fatigues ? — Aﬀu- 
' rement, & puis vos ages ſont tres-diffe- 
rents, ma niece. — Mais que fait Vi- 

ge ?... , — Cela fait tout, ma petite, 
& ne vas pas tuer ton mari. — Tuer 

mon mari !! — Oui le tuer, mon enfant. 

II n'eſt pas rare de voir des hommes en 


mourir. — Mourir de quoi, ma tante? 


— De cela, ma niece. — De cela! de 
faire les volontes de leurs femmes. — 
Oui, ma niece , quand les volontes de 
leurs femmes ſont infinies. — He bien, 

M. de Lignolle ne sen porte pas plus 
mal. — Tant mieux, ma niece , mais je 
vous le repete , prenez-y garde , parce 
que cela ne dureroit pas, — Je voudrois 
bien voir! .. . Vous riez , ma tante? 
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— Oui, je ris , avec ton je voudrois 
bien voir! Que ferois-tu , je ten prie? 
— Ce que je ferois ! je lui dirois que je 
le veux. — Ha ! voila du nouveau ! — 
Vous croyez que je n'oſerois pas! Cela 
m'eſt arrive deja plus d'une fois. — Et 
cela ra reuſſh ? — Certainement. Quand 
M. de Lignolle hefite, je me fache. — 
Ha ! ah ! — Quand il refuſe , je com- 
mande. — Et il obeit ? — Il murmure ; 
mais il s'en va. — Mais ! s'il s'en va, 
il ne fait donc pas ce que tu veux? — 
Pardonnez-moi , ma tante. — II revient 
donc? — Il revient, ou il ne revient 
pas, que m'importe ? — Comment 


— Pour vu qu'il obcifſe... — Mais... — 


Et que je ſois la maitreſſe. . . . — Mais... 
— de faire cout ce qui me plait, . . — 
Ha ! ca, ma niece, il y a donc une de- 
mi heure que nous nous parlons ſans nous 
entendre ? Savez- vous bien que cela m' im- 


patiente ? — Comment, ma tante! — He 


oui, ma niece, je vous dis blanc, vous 
repondez noir; il ſemble que je vous parle 
hebreu. — Ce n'eſt pas ma faute. — Eſt- 
ce la mienne ? Je vous fais la queſtion la 
plus ſimple, & vous paroifſez ne pas 
comprendre ! Quand je parle des devoirs 
de M. de Lignolle, j entends ſes devoirs 
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de mari. — Fort bien, ma tante. —Et 
quand vous me repondez qu'il fait vos 
volontes , je crois que vous voulez dire , 
vos volontes de femme. — Juſtement, 
ma tante. — De femme marie. — Sans 
doute, ma tante. — D' une femme jeune, 
vive, & qui aime le plaifir. — Preciſe- 
ment, ma tante. — Ainfi , vous m'en- 

tendiez? — Oui, ma tante. — Et vous 
repondiez à ce que je vous demandois ? 
— Out , ma tante. — Vous repondiez 
que M. de Lignolle rempliffoit fon de- 
voir de mari ? — Qui, ma tante. — Tous 
tes jours? — Oui , ma tante. — He 
bien, ma niece, je trouve cela fort ẽton- 
nant & fort heureux. Mais, mon enfant, 
je te le repete , il faut uſer de ta rai- 
ſon. Ton mari n'eſt pas jeune, & tu le 
tueras. — Voila ce que je n'entends pas, 
ma tante. Comment , vous n'entendez 
pas qu'un homme de cinquante ans, ne 
peut ſans expoſer ſa vie, ſatisfaire une 
très-· jeune femme dont les appetits ſont 
immodeérés. — II ne s'agit pas d'appeétits, 
ma tante. — Les defirs, fi vous voulez. 
— Et qui vous dit que mes defirs ſont 
immoderes ? — Vous meme , ma niece , 
puiſque vous pretendez que vous devez 
etre la maitrefſe ſur ce point.. — He 
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bien, ma tante? —Er que tous les jours 
vous forcez votre mari à faire une ſot- 
tiſe. — En verite , ma tante, je vous 
trouve aujourd'bui d'une humeur ! — 
Ha! voila bien les jeunes femmes, quand 

on les contrarie ſur cet article. — Ma 
tante, voulez-vous ?. . . — Elles ne voient 
que cela de bon dans le monde .. 


Voulez - vous, ma tante ?... Cela ſeul 


eſt pour elles le ſouverain bien ! — 
Voulez-vous me forcer à quitter la pla- 
ce? — Je conviens que C'eſt une des 
grandes douceurs de la vie. — Ho! que 
je m'impatiente ! - Qui, oui, ma nie- 
ce, je n'ignore pas que vous Cres très- 
vive; mais enſin, je ſuis votre mere , 
il faut m'Ecouter. — Ho ! mon Dieu! 
— Non pas, non pas, reſtez & écou- 
tez- moi: je veux que vous me promet- 
tiez de ne plus obliger M. de Lignolle 
à faire tous les jours ce que vous ap- 
pellez votre volonte. — He pourquoi donc, 
ma tante, me laiſſerois- je gouverner un 
jour plutõt qu'un autre? — Le beau rai- 
ſonne ment l ma niece. — Pourquoi ne 
ferois - je point aujourd'hui ce que Jai 
fait hier ? — Mais avec cette belle ma- 
niere de calculer, ma niece, il n'y au- 
Toit pas de raiſon pour que cela finit ja- 
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mais. — C'eſt auſſi comme je Ventends; 
je pretends hien que cela ne finiſſe pas. 
— Que répon belle donc? — Ha ! vous 
irez tout ce que vous voudrez , ma 
tante, je ne ſouffrirai pas que mon mari 
me manque. — Voyez Fecervelee! — Ni 
qu'il me mene! — Mais quel galimathias! 
— Non , je ne Vempeche pas de fe con- 
duire 3 fa maniere... — Elle perd la 
tere ! — Mais qu'il me laifſe de mon 
core faire tout ce qui me plaira. — Com- 
ment ! de votre core ! cela ne ſe peut 
pas! Ce n'eſt qu' avec ſon mari qu une 
' hHonnete femme. Avec lui, quand cela me 
convient. Avec un autre, fi cela mar- 
range mieux. — Fi! ma niece , quels 
principes ! — Lefſentiel eſt qu'il ne me 
gene en rien... — Ma niece, je ne vous 
comprends pas. Et que je faſſe en tout 
ma volonte. — Ma niece, vous voulez 
donc que je men aille ? — Ma tante, 
vous voulez donc que je quitte la place? 
| Cela eſt inſupportable ! Cela eſt 
deſeſperant ! — Conduifez-vous par mes 
conſeils , ma niece. — Parlez-moi raifon, 
ma tante, je ne ſuis plus un enfant. 
Toutes deux s'ctoient levees, toutes deux 
ſe fichoient. Cependant, aux queſtions 
tres - claires de la tante, la niece ayoit 
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fait avec tant _d'innocence & de verite , 
des rẽponſes fi ingenues , fi Equixoques , 
fi extraordinaires , que je commencai l 
ſoupconner d'etranges choſes. Jeſſayai de 
calmer Madame d' Armincour en lui di- 
fant : il y a tout lieu de penſer, Mada- 
me, que Madame la Comteſſe n'eſt pas 


infiniment heureuſe dans le ſens que vous 


Ventendez , & maintenant je gagerois 
qu'elle eſt auſſi loin de meriter vos re- 
proches , que de les comprendre. Vous 
croyez , repliqua-t-elle ! he bien, queſ- 
tionnez-la, Mademoiſelle de Brumont, 
& voyons fi vous en pourrez tirer quel- 
que eclairciſſement. Je m'adreſſai à la i 


ce: Madame la Comteſſe, permet-elle ?. 


elle m'interrompit vivement : tres. volon 
tiers, Mademoiſelle. 

M. de Lignolle e dans Pap- 
partement de Madame la Comteſſe? — 
Non. - Jamais ? — Jamais. — Y entre- 
t- il 1a nuit ? — Jamais. — X vient-il le 


. matin? Oui, quand je ſuis levee. — 


S'enferme-t-i] dans la journèe avec Ma- 
dame la Comtefſe? —- Non. — Le ſoir, 
reſte-t-il un peu tard chez Madame 1a 
Comtefſe ? — Apres le ſouper, cinq mi- 
nutes tout au plus. — Ces cing minu- 
tes à quoi les emploie -t- il ? — A me 


dire bon ſoĩr. Comment dit - il bon 
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ſoĩr 3 Madame la Comteſſe? — En m'em- 
braſſant. Comment embraſſe- t- il Ma- 
dame la Comteſſe? — Comme on em- 
braſſe! il me donne quelques baiſers.— 
On cela, Madame la Comteſſe? — Da- 
me ! ou cela ſe donne] — Mais encore? 
— Sur le front, ſur les yeux, fur le 
menton. — Voilà tout? — Voila tout. 
— Abſolument ? — Abſolument. Que 
| voulez-vous de plus? — He bien, Ma- 
dame la Marquiſe, qu'en penſez- vous? 
Je penſe , repondit-elle, que cela ſe- 
roit bien incroyable & bien affreux !.... 
elle courut premptement a Madame de 
Lignolle : dis-moi , ma niece, es- tu 
femme ou fille? - Femme, puiſque je 
ſuis marice. — Es- tu marice ? — Certai- 
nement , 1 M. de Lignolle m'a ẽpou- 
ſee. — Etes-vous sire , ma niece, qu'il 
vous ait Epouſee ? — Je vous le deman- 


de, ma tante. — On t'a-t-il Epouſee > 


— ATVEgliſe. — Et pas ailleurs ? — Eft- 
ce qu'on épouſe ailleurs, ma tante? 
Dis-moi ma petite, le jour de tes noces... 
Va, je ſuis bien fichee de navoir pas 
pu me trouver 2 Paris, le jour de tes 
ndces. . . je me defiois de ce Monfieur de 
Lignolle & de ſes cinquante ans. . il 
m'woit bien Fair de n'avoir pas le ſens 
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commun. Javois très- expreſſẽment re- 
commande qu'on te donnit du moins 
quelques inſtructions preliminaires. , . dis- 
moi, ma chere enfant, la nuit de tes 
nöches que t'eſt-il arrive ? Rien, ma 
tante. — Rien! Mademoiſelle de Brumont, 
la nuit de ſes nöces il ne lui eſt rien 
arrive. Ha ! pauvre petite, ajouta la bon- 


ne tante en pleurant , pauvre petite , que 


je te plains ! mais reponds moi... la 
nuit de tes noces , ne geſt-il pas mis au 
lit pres de toi , ton mari? — Oui, ma 
tante. — He bien, apres? — Apres , ma 
tante, il m'a ſouhaite une bonne nuit & 


il geſt en alle. — Et il geſt en alle! il 
geſt en alle ! repetoit la Marquiſe qui 
 fondoit en larmes, il geſt en alle! ha: 
ma charmante petite niece , ta jolie fi- 


gure ne meritoit pas cela. — Bon Dieu, 
ma tante, vous m'inquiẽtea ! — Pauvre 
enfant, la voila vierge encore, apres 


deux mois de mariage ! quel fort, quel 


ſort cruel 1 — En verite , ma tante, 
vous me faites peur ! expliquez - vous. 
— Mon enfant. je ne puis. je ne 


is. . ma douleur me ſuffoque.. . vous, 


ademoiſelle de Brumont , qui vous ex- 


- primez avec tant de facilité, dites- lui. 


ce que C'elt. ., expliquez-Jui comment 
5 | yous 
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vous n'*tes pas ignorante comme elle ſans 
doute ?.. . Vous devez favoir. . . — A-peu- 
_ pres, Madame la Marquiſe. Fen ai en- 
tendu parler, & puis Jai lu de bons li- 
vres. — En ce cas, faites - moi le plaifir 
de la mettre au fair. — Madame la Com- 
teſſe permet - elle? Elle me — que 
je lui rendrois ſerv ice 68:6 
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He bien , fille d Appollon, trop > ſage 
Clio, pourquoi donc m'empecher decri 


bel expedient que voild ! — Peut etre 


| fans moi, ne vous en ſeriez - vous pas 
_ aviſe cette fois-ci , jeune homme. Vous 
avez fi peu d erperience & vous enten 


dez fi mal vos interecs. Ne voyez vous 
pas qu*apres avoir trace le cadre , vous 

uvez prier chacun de vos lecteurs de 
le remplir. Plufieurs dentrieux sen ac- 


quitteront ſans peine auſſi - bien que vous 


tout au moins. Beaucoup d autres qui fe- 
ront plus mal , croiront que vous n'au- 
riez pas mieux fair. A le bien prendre , 


votre outrage n'en ſera guere meilleur, 
ni plus mauvais, & vous aurez toujours 
Economiſe ſur le marche , du — de 


II. Partie. 


re? pourquoi des points, quand il faut 
des mots? en verite, je vous admire 1 le 


* 
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Madame la Deefle , vous ne raifonnez | 


s comme mon Libraire. 

Quoi! reprit Madame de Lignolle emer- 
veillee de ce qu'elle venoit dentendre , 
quoi ! vous ne plaiſantez point. — Je 
ne prendrois pas cette liberte avec Ma- 


dame la Comrefſe. — Quoi ! ma tante, 
tout ce que Mademoiſelle de Brumont 


vient de dire, eſt vrai? — Tres - vrai, 
ma niece, & cette aimable fille t'a ex- 
pliquẽ tout cela, comme fi elle n'avoit 
fait autre choſe de ſa vie. Ainſi de- 
puis deux mois „ M. le Comte auroit 
di m'ẽpouſer de cette maniere , ma tan- 
te? — Oui, ma pauvre enfant; depuis 
deux mois, M. le Comte t'inſulte.— II 
m' inſulte? — Oui, tu ne ſens pas cela? 
— Ma tante, je vois feulement qu'il a 


perdu beaucoup de temps. — II t'inſul- 


te, ma niece. Negliger tes charmes, C'eſt 
leur faire outrage, c'eſt dire qu' ils ne 
meritent pas d' etre ſubjuges. Te laiffer 
vierge c' eſt te faire ſentir de la facon 
la plus cruelle, que ta fleur ne vaut pas 
la peine qu'on ſe donneroit à la cueillir. 
— Ha ! ha! — Te laiffer vierge ! ma 
pauvre petite, de toutes les humiliations 


auxquelles une malheureuſe femme puiſſe 
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etre expoſee, tu Eprouves aujourd'hui la 
plus grande. — Il n'eſt pas poſſible ! 
| — Trop poſſible, ma chere enfant, trop 
_ poſſible. Te laiffer vierge , c'eſt te de- 
clarer qu'il te trouve bete , mauſſade , 
degoutante. — Grand Dieu !.. . ma tante, 
vous n'exagerez pas? — Demande, ma pe- 
tite, demande à Mademoiſelle de Brumont. 
Auſſi-tôt je pris la parole & m'adreſ- 
fant à la jeune femme outragee : aſſurẽ- 
ment , par cet abandon que je ne con- 
cois pas, M. le Comte fignifie très-poſfi- 
tivement 3 Madame la Comteſſe qu'elle 
eſt laide... — Laide ! il en a menti. Je 
ne cache pas mon viſage , ainfi.. . « 
Qu'elle reſt pas bien faite... — Il en 
a menti. Voyez ma taille , eſt - elle mal 
priſe ? - Quelle a le bras carre.. — II 
en a menti. Attendez que jote mon gant. 
 — Un grand vilain pied... II ena 
menti. Me voici dechauſfee. . . — La jam- 
de groſfſe... — II en a menti. Voyez.— 
La gorge platte. — Il en a menti. Re- 
gardez. — La peau rude... — II en a 
menti. Tatez. — Le genou cagneu . . 
— [Il en a menti. Jugez vous-meme. 
— Taimois la maniere franche & decifive 
dont la Comteſſe repouſfoit les imputa- 
tions calomnieuſes de ſon _— fe 
OY * ij 
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me plaiſois à faire parler. Curieux d'ef- 
ſayer juſqu'on le juſte deſir d' une juſti- 
fication très· facile emporteroit cette fem- 
me fi vive, Jajoutai : c'eſt lui dire enfin 
qu'elle a quelque difformite ſecrette. Un 
geſte expreſſif que fit Madame de Lignol- 
le, un geſte auſh prompt que ſa penſce, 
m' annonga qu'elle alloĩt encore donner la 

euve juſtificative en meme - temps que 
le dementi formel. Madame d*Armincour 
auſh , devina très · ai ſẽment le deſſein de 
la Comteſſe, & malheureuſement pour 
moi qui le trouvois louable, elle accou- 
rut afſez tot pour en empecher Pentiere 

execution. Va, ma chere amie , ce n'eſt 
pas la peine, dit-elle à fa niece, moi 
qui depuis ton enfance ne t'ai pas per- 
due de vue, je ſais qu'il n'en eſt rien, 
& Mademoiſelle de Brumont s'en rapporte 
à toi. Au reſte ne faut pas non plus te 
facher fi fort.. — Ne pas me facher 
Ton mari. . . — Eſt un impudent men- 
teur. Ne'eſt peur-etre pas fi coupa- 


ble.. . — Un infolent... — Que nous 
Timaginions d'abord. — Un lache! — II 


ſe peut qu'une longue indiſpoſition 
Ma tante, il ni a pas d' indiſpoſition de 
deux mois. — Ou quelque chagrin do- 


meſtique 1. Point de chagrin pour 
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un homme trop heureux de m'epouſer ! — 
Ou quelque grand malheur!.. — Oui! le 
progres de la Philoſophie ! — Ou quel- 
que travail important.. . — Des chara- 
des ! tenez, ma tante, ne le defendez 
pas, car vous maigrifſez davantage. Je 
congois maintenant toute Findignire de fa 
conduite, & des qu'il rentrera... Ha ! des 
qu'il rentrera ,-laiſſez-moi faire. . il s'ex- 
pliquera, il me rendra compte de ſes 
| motifs , il me fera raiſon de Yourrage.... 
11 m'epouſera ſur Pheure , ou nous ver- 
rons ? | N | | 
Cependant le jour commencoit à tom - 
ber. Ce ne fut pas ſans peine que Job- 
tins de la Comteſſe un moment de li- 
berté. Pallai m'enfermer dans ma cham-_ 
bre, on je wattendis pas long-temps M. 
de Valbrun. Le Vicomte m'apprit qu'un 
homme siir , charge d'aller à Photel de 
B***, remettre 3 Madame la Marquiſe 
elle-me@me la lettre de Juſtine, avoit 
rapporte cette reponſe : Celle qui vous 
envoie me fait grand plaifir. Je n'étois 
pas tranquille ſur le ſort de la perſonne 
dont elle me donne des nouvelles. Dites 
qu'elle peut continuer de m'inſtruire de 
Ia fituation des affaires de cette perſonne 
à laquelle je m'interefſe veritablement 
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Vous pouvez ajouter que M. de B***, 
qui d'abord. m'avoit affez mal recue , vient 
de reconnoitre ſes torts, & d'en obte- 
nir le pardon. Ce n'eſt pas un ſecret , 
elle eſt bien la maitreſſe de le dire à 
quiconque peut m'en feliciter. 
M. de Valbrun ajouta : Madame de 
Fonroſe eſt allee maintenant au couvent 
de Madame de Faublas. Demain martin , 
avant huit heures , je vous dirai ce que 
nous avons fait. Apres avoir remercie 
le Vicomte, comme je le devois , je 
lui remis mes deux lettres; je le priai 
d' envoyer Pune au couvent d' Adelaide, 
& de faire mettre autre à la grande Poſ- 
te. II voulut bien, en me quittant, m'aſ- 


ſüurer qu'il alloit rout-i-Vheure faire lui- 


meme les deux commiſſions. Fatale let- 


tre 3 M. de Belcour, n'aurois-je pas du 


prevoir tous les chagrins que tu pouvois 
me cauſer! Ia 

M.aintenant je me demande pourquoi 
Mademoiſelle de Brumont, fans avoir en 
_ tere d' autre projet determine que celui 
de fe rapprocher de Sophie, ſentit pour- 
tant, en rentrant dans l' appartement de 
la jeune Comteſſe, quelque deplaifir d'y 


retrouver la vieille Marquiſe? C'eſt qu ap- 


paremment , comme tant d autres appelle 
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par l'amour, à reparer les inexcuſables 
torts dont hymen ſe rend journellement 
coupable envers la beauté, le Chevalier 
de Faublas , entraine malgre lui , ne fai- 
foit qu'obeir à Vimpulfion de ſon genie. 
Je me demande auſſi pourquoi la niece 
ne recevant plus qu avec diſtraction les 
inſtructions de la tante, & de temps en 
temps attachant ſur moi des regards dont 
tous mes ſeus Etoient Emus, ne montroit 
pas un vif empreſſement à retenir chez 

elle, le reſte de la ſoiree, Madame d' Ar- 
mincourt, d' ailleurs fi cherie ? C'eſt qu ils 
exiſtent en effet, ces atòõmes i nhumaine- 
ment rejettes par) nos philoſophes moder- 
nes, ces atomes ſympatiques, qui tout 
d'un coup partis du corps brùlant d'un 
| adolſcent vif, & dans la meme ſeconde 
emanes des nubiles attraits d'une jeune fille, 
fe cherchent, ſe melent & &accrochent 

pour ne faire bientot , des deux individus 
doucement attires , qu'un ſeul & meme 
individu. C'eſt qu'il agiſſoĩt deja fur la 
gentille brune , le charme dont etoit poſ- 
fede le joli garcon ! C*eſt que deja guidee 
par les puiſſants rayoas de la bienfaiſante 
lumiere que Javois fait Juire à fes yeux, 
& plus encore par cet inſtinct naturel à 
tout le beau ſexe, dont le tat, en cer- 
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taines matieres ſur- tout, & dans certains 


cas, eſt Tla- fois delicat , prompt & 


sur; Madame de Lignolle ſe ſentoĩt inte- 


rieurement avertie de la nullitẽ d'un hom- 
me qui, depuis deux mois, lui manquoit 


nuit & jour, & que machinalement elle 
preſſentoit en moi celui qui pouvoit plei- 
nement punir l'offenſe, & dedommager | 


Toffenſee. Je me demande encore pour- 
quoi Madame d'Armincour , quoique fa- 


voriſee de ſon antiquz experience, ne pa- | 


rut pas s appercevoir quelle Etoit de trop, 
& s obſtina, malgre les frequentes diſtrac- 


tions de fa niece , à lui tenir fidelle com- 
pow juſqu au retour de M. de Lignol- | 
le? C'eſt que les vieilles gens furent , 

de toute Eternite , ſpecialement deſtines 
2 gener Vaimable jeuneſſe, peut - etre afin 


que ſes defirs contraries devinfſent plus 


ardents, & que les plaifirs obtenus mal- 


_ gre les obſtacles , euſſent pour elle un 


charme de plus. Au reſte je ne vous con- 


ſeille pas, Monfieur le petit fils de la 


Douairiere, de donner une confiance aveu- 


gle à mes propoſitions qui ne ſont peut- 
etre pas trop vraies. Plus d'une fois Pai 
cru m*appercevoir que , des qu'une fem- 
me entroit pour quelque choſe dans mes 
_ raiſonnements , elle brauilloit ay ft 
1 idées. 
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idées. Dela vient que ſouvent, quand je 


voudrois moraliſer , je plaifante ; del 


vient que fouyent je deraiſonne , au lieu 
de philoſopher. 


Quoi qu'il en ſoit, Madame d'Armin- 


cour nous honora de ſa preſence à ſou- 
per. Elle me parla beaucoup de la Pro- 

vince ou elle ayoit eleve fa niece, de fon 
don chareau qu'il ne falloir reparer qu'une 


fois par an, de ſes beaux biens que ſon 
concierge faiſoit valoir, de ce concierge 


qu'elle nous donna pour le premier hom 
me du monde, & qui, ſoit dit fans of- 


fenſer perſonne, me parut Etre celui de 


ſes gens qu'elle connoiſſoit le micux. Je 
crois qu'il et ete queſtion du bon Andre, 
juſqu'au lendemain matin; mais à minuit 
paſſe la voiture du Comte ſe fit entendre. 


vient de m'arriver l'aventure du mon- 


de la plus defagreable , cria M. de Li- 


gnolle en entrant; vous ſavez bien ma belle 
charade 7. Monfieur , interrompit la 


; Comteſſe, voici Madame la Marquiſe d Ar- 


mincour , ma tante. Le Comte un peu 
ſurpris, commenca pour Ja Marquiſe un 
long compliment qu'elle n'ecouta pas juſ- 


qu'au bout. Bon ſoir, dit-elle bruſque- 
ment à fa niece, bon ſoir, ma chere Eleq- 
I. Partie. es: 4 
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nore. (1) Demain je revieadrai de bonne 
heure , demain j eſpere qu'enfin je ſou- 
haiterai le bon jour 3 Madame la Com- 
teſſe de Lignolle. Adieu, Monſieur, dit- 
elle ſechement 3 M. de Lignolle. Elle lui 
fit, en ſortant, une de ces reverences 
froides que les femmes reſervent pour cer- 


tains hommes qu'elles n'eſtiment point. I 
Vous favez bien ma belle charade ? reprt I 
| * 


le Comte des qu'elle fut partie... 


demoiſelle de Brumont , interrompit la 
Comteſſe, faites - moi le plaiſir de vous 


retirer cher vous. 


 Fobtis ſans rẽpondre, mais je reſtai 


collé derriere ma porte, & pretant Lo- Po- 


reille avec la plus grande attention. 
Vous favez bien ma belle charade? reprit 


pir de nouveau: il ne s agit pas de cela, 


des Charades , mais pour faire des enfants, 


Comment Madame ... . Comment 1 


Monſieur, etoit-ce 3 moi de vous Pap- 


demoilelle de Fromont ne m avoĩent pas 


(19 Ctoit le nom de ——— 


encore M. de Lignolle. Madame Finterrom- | 


onſieur, on ne ſe marie pas pour faire 1 


prendre. Comment ? Si ma tante & Ma- 


J | 
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inſtruite, je ſerois donc reſtée fille ! — 
Madame, vous ne m'entendez pas. Je ſa- 
vois tout comme un autre quel devyoir.... 
— Vous le faviez , Monſieur! Si vous le 
ſaviez , pourquoi ne le faiſiez vous pas? 
Il eft donc vrai que vous me trouviez laide? 
Il eſt donc vrai que depuis deux mois je 
ſuis l'objet de vos mepris ?.... Ou allez · vous 


| | Monſieur? 


J'entendis Madame de Lignolle courir 
J _ RED 
Vous ne ſortirez pas d'ici , Monſieur, 


que vous n'ayez repare vos outrages. — 
Mes outrages? — Oui, vos outrages. Je 


fais tout, Monfieur , en ne m'epouſant 
pas vous m'avez inſultee ; mais vous m'e- 
pouſerez ! vous m'epouſerez tout-&PFheu- 
re.. .. Si tout ce qu'on m'a dit eſt vrai, 
ce n'eſt pas un grand mal pour vous „ 
Jeſpere. Au reſte, c'eſt votre devoir, qu'il 


vous ſoit agreable,ou non, rempliſſez-le. 


Te le veux & je vous Vordonne. — Mais, 


Madame... —Point de mais, Monſieur, 


je vous trouve encore bien impertinent. 
Croyez- vous que je ne vous vaille pas ?. 
On vous donnera une femme jeune & jolie 
pour lui faire des charades . . Vous 
me ferez un enfant, Monfieur. .. . Vous 
men ferez un . You ws b ferez ! 
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vous me le ferez tout -à- Pheure !.... 


tout-3-Vheure /... ici !... 1B, A cette 


place la. 


La Comteſſe venoit de le prendre par 
la main, & de le conduire derriere ſes 


rideaux. A travers le trou de ma ferrure 
je voyois ſur le parquet, dans un petit 
eſpace que laiſſoĩt decouvert le Lampaſſe 
devenu trop court, vedeya quattro picdi 
groppati. La loro poſitura, che non era 


5 piu dubia , mi dava ben' a conoſcere che'l 


Lignolo otteneva , od era sul punto dot- 
tener il pardonno delle fue colpe. 

Quel perſonnage je fais 1a , cependant ! 
que le role d'obfervateur eſt, en ce cas, 
humiliant & penible- ! ha! tante bavarde 
autant que maudite, pourquoi n'avez · vous 
pas voulu vous en aller plutôt? He bien, 
Chevalier, qu'eſt-ce donc que tu dis à toi- 
meme? Quoi ! tu Wef 


nel va, mon ami, raſſure-toĩ, ton genie 
protecteur ne t abandonne pas. Va, Fau- 
blas n'eſt pas fait pour remplir, dans une 
aventure biſarre & galante, un emploi 
ſubalterne. Ecoute ce que dit la Comteſſe 
& fait un ſaut de joie, 
Pardon, Monfieur, peut-etre que j'ai 
tort , peut - Etre qu'en effet ma tante & 
Mademoiſelle de Brumont ne m'ont voulu 


peres de ta fortu- 


n 


N 
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faire qu'une mauvaiſe plaiſanterie. Je comp- 
tois vous inviter 2 paſſer chez moi la nuit 


| entiere ; mais vous prendriez , je le 


vois, bien des peines inutiles ; je crois 
que c'eſt vous rendre ſervice que de vous 
engager à vous retirer dans votre appar- 
tement. — Madame, je vous demande le 
ſecret , j; eſpere qu'une autre fois je ſerai 
plus heureux. — Une autre fois! reſte 4 
ſavoir fi je voudrai. . . — Madame, dans 
tous les cas, F compte ſur votre difcre- 
tion. — Monſieur, je ne promets rien — 
Madame. ... — Monfieur, je vous prie 
,, 
Elle venoit d' ouvrir la porte qu'elle re- 


ferma, des qu'il fut dehors. Auſfi-töt je 


ſortis de ma chambre & volai dans la 
fienne : Ha ! Madame que je ſuis aife J. 
Pourquoi donc cette folle joie ? inter- 
rompit-elle. — Madame, vous ne pouvez 
concevoir. . . Mademoiſelle , interrompit- 
elle encore du ton le plus ferieux , fi vous 
pouviez vous faire une juſte idee de ce 
que c'eſt que M. de Lignolle, vous fau- 
riez qu'entre lui & moi tout-3-Vheure , 
il n'a pu rien ſe paſſer dont on doive fe 
rejouir & me feliciter. — Rien dont je 


| doive me rejovir ! Madame, & que di- 


riez-vous , fi je vous avouois que c'eſt vo- 
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tre peine qui fait ma _- —_— que 
je dirois, Mademoiſelle. . . — Que diriez- 
vous, fi Je vous apprenois que le fort 
toujours juſte a conduit chez vous un ven- 
geur ? — Un vengeur ! — Si je vous de- 
clarois que vous voyez 2 vos pieds un 
jeune homme... .— Un jeune homme ! — 


& d*admiration pour vos charmes ! — 
Vous Etes un 
mez! — Ha! ce neſt pas de l'amour, 
C'eſt . . — Mademoiſelle de Brumont , 

Etes-vous bien sure d'etre un jeune hom- 


me? — Jolie Comteſſe, en verite je ne 


puis avoir là-deſſus aucune eſpece de don- 
te. — He bien, venez, venez , vengez- 


ſuite. Je le veux! je vous Fordonne ! — 
Ha ! vous n'avez pas beſoin de me Tor- 


donner! ha ! charmante Eleonore, je ne 


demande pas mieux. 


Elle avoit raiſon d'&tre_fichte contre 


ſon - mari ! J'avois raiſon d' etre content 
de M. de Lignolle ! Ce M. de Lignolle 


avoit fi peu fait que tout me reſtoit à 
faire! mais dans les entrepriſes de la na- 


ture de celle - ci, les obſtacles ne ſont pas 


faits pour abattre un courage eprouve , 


Qui vous aime. . . — Qui m'aime! —Un 
jeune homme plein de tendreſſe pour vous, 


homme! & vous m'ai- 


moi Epouſez- moi, Epouſez-moi tout de 


N. N 4 WF r 2 —_— 4a mas OA hea tt 


du Chevalier de Faublis. 127 
le mien s'accrut par les difficultts , 
& bientot quelques ſourds gemiffemens 
à la fois douloureux & tendres annon- 
cerent mon triomphe prochain, dont 
Pheureux inſtant fut marque par un dervier 
cri. Triomphe vraiment delicieux , où le 
vainqueur dans l'ĩvreſſe du fuccts, 8 ap- 
plaudit des tranſports du vaincu ch 
de fa defaite! Victoire la plus douce de 
de toutes, à quiconque au ſein de fon. 
propre bonheur , fait jouir encore du bon- 
heur d'autrui ! ED 
II faut rendre juſtice 1 1a prẽſence 
d'eſprit de la Comteſſe; auſſi- tot 
la parole lui fur revenue, elle me de- 
manda qui j ẽtois. Prepare à cette queſ- 
tion toute fimple, qu'une femme moins 


vive meeſit fans doute adreſſce plutdr, 


je ne fis pas attendre la rẽponſe: char- 
mante Eleonore, on m*appelle le Che- 
ralier de Flourvac. Mes parents injuſtes, 
uniquement jaloux d*affurer une grande 
fortune à mon ain barbare, m'ont voulu 
| forcer a me faire genovefin.... IIs voa 
Joient vous faire moine, gecriz-t-elle ; 
mais vous n'auriez jamais &pouſe per- 
ſonne ! Ho! que C'etit ere dommage ! 
Auſſi, ma jeune amie, quelque choſe 
me difoir ſans ceſſe que je n'avois yew 
Li; 
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la moindre yocation pour ce metier-1a. 
Aſſurẽment je ne devinois pas que le 
deſtin propice , me reſervoit Pavantage 
peu commun de conſommer un mariage 
qui ne ſeroit pas le mien, mais je ſentois 
confuſement que Jois ne pour epouſer. 
Je me ſuis donc echappe du Couvent , 
ou Von me tenoit renferme. Mon ami, 
Ie Vicomte de Valbrun, indigne de la 
Iachete de mon frere & de la cruaute 
de mes parents, m'a recueilli, m'a con- 
—_ ce deguiſement, m'a fait chercher 
un aſyle plus Sir que fa maiſon, & 
f chaque jour je rendrai grate au haſard 
favorable qui ma conduit aupres d'une 
femme jeune, jolie & vierge. Le ſort 
ne m'a pas favoriſee moins que toi , mon 
cher Flourvac, repondit la Comteſſe en 
m'embraſſant, tu me tiendras compagnie 
juſqu'à ce que tes parents ſoient morts. 
— Quel engagement vous prenez-la, ma 
chere Elecnore, mon pere eſt encore 
jeune... — Tant mieux, mon ami, nous 
demeurerons enſemble plus long - temps. 
Reſtez avec moi, juſqu'a ce que tous vos 
parents ſoient morts; reſtez, Flourvac, je 
1 
Pendant que je friſois J Madame de 
Lignolle * nſable menſonge que vous 
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venez de lire, je Vaidois à depouiller des 
vetements n dont je ne Vavois 
pas debarraſſee d' abord, tant elle m' avoit 
paru prefſce d' etre vengee , tant Pavois 
page convenable la prompte execution de 
ſes ordres formels ! | 
A prefent, Monfieur VAbbe , parlez- 
moi , parlez- moi ſans deguiſement , 
n'auriez - vous pas quelque envie de 
prendre ma place aupres de la Comteſſe, 
nel letto nuziale ove era giacio accanto 
di lei. 8 5 
-Je ne vous dirai pas tout-3-fait com- 
ment j'y paſſai les plus douces heures 

e ma vie; mais je vous dirai bien 2 
quels ſouvenirs enchanteurs Jy livrai , 
pour quelques inſtants, ma fugitive pen- 
ſee. Pres de Vaimable diſciple que je 
formois, je me rappellai le maitre plus 
_ aimable qui m'avoit forme. Là comme 
ici, awjourdhui comme alors, des eve- 


nements inattendus & peu communs pre= 


parant mon bonheur ,-mPavoient , preſque 
ſous les yeux d'un époux ridicule , pour 
ainfi dire jete dans les bras de fa vive 
moitié! je me trouvois, à la place de 
M. de Lignolle , enfeignant à la jolie 
Comteſſe les premiers elements de lau- 
guſte ſcience que pavois appris de la 
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belle Madame de B***, ſous les auſpices 
du Marquis. Mais helas ! des deux femmes 
rares que m'avoient donnees mon Etoile 
fingulierement propice , I'une deja m'Eroit 
ravie , Fautre bientde ſe verroit aban- 
donnee..... quelle honte cependant ce ſe- 
roit pour moi, ſi je quittois ma gentille 
_ Eleve, ſans avoir parfaitement acheve ſon 
Education ! Quel maitre plus favoriſe du 
haſard, put jamais $'applaudir d'une ẽco- 
here ſuperieure à Madame a Lignolle ! 
Charmante enfant , ſujet jeux, chez 
qui fe trouvoient reunis les moyens ſé- 


duiſants & les diſpoſitions heureuſes ! 


que d' attraits elle m'offrit ! que de do- 


cilite je lui trouvai ! combien = Fimelli- L 
gence & de feu! quelle adreſſe & que 
Gagivits ! la mEme nuit, je vous le jure, 


vit commencer & finir fon inſtruction 


complette; & cette nuit ſera toujours 
Tompree dans le nombre de mes plus 


courtes nuits. 
Le jour ne devoit pas — 2 pa- 


roitre, quand tous deux enfin laſſẽs nous 


nous endormimes. Lor ſque je me reveillai , 
ma montre marquoit midi: grand Dieu! 
M. de Valbrun m'attend-il patiemment 
depuis huit heures du matin !..... je 


quittai fans bruit la Comteſſe qui dor- 
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mdit profondẽment; & preſque nud que 
Fetois , je courus à ma chambre, Jou- 
vris la petite porte de Teſcalier, je ne 


vis perſonne : © ! ma Sophie !.... heu- 


reuſement je vis dans ma ſerrure un petit 
papier qui debordoit. Le Vicomte , 
avec un crayon rouge, _ griffonne 
ces mots Jeus beaucoup de peine à 

a. n 
. » Je frappe & vous ne repondez pas. 


»Oh etes-vous, Mademoiſelle de Bru- 


„mont, que faites vous? Je nen ſais 


rien; mais je devine. Quelle agreable 


» nouvelle je vais porter à la Baronne ! 


»a deux heures je reviendrai ; Madame 

v la Comteſſe ſera- t- elle levee à deux 

v heures ? „ 1 5 * 
Je revellai ma jeune amie, en repre- 


nant ma place aupres d' elle. Le regard 
qu'elle me lanca, me parut encore plus 
vif que tendre, j; eus lieu de croire que 

la douce careſſe dont elle l'accompagnoĩt 


n etoit pas tout-à- fait defintereſfſee , j en- 


tendis, avec de frequents ſoupirs quel- 
ques mots à demi prononces. Tout cela, 
ſuivant moi, vouloit dire que mon Eco- 
liere attendoit ſa derniere lecon. Qui de 
vous, Meffieurs , Veit refuſee , pouvant 
la donner encore? Je la donnois donc, 
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lorſqu on frappa rudement A la 
la chambre à coucher. Je quittai bruſ- 
quement le poſte que j'occupois & je 
me preparois à ſortir du lit de la Com- 
teſſe, mais elle me fit ſigne de reſter à 
ſes cotes, & d'une voix ferme elle de- 
manda qui va-làa? C'eſt moi, repondit 


M de Lignolle, ne vous levez- vous pas 


aujourd'hui? — Pas encore, Monſieur. 
— I eſt tard cependant, Madame. — 


Oui, Monfieur , mais je ſuis occupee. 
— A quoi, Madame? — Monfieur, je 


compoſe. — Qui vous apprend à com- 


poſer? — Mademoiſelle de Brumont. — 
voudrois bien affiſter à la lecon. — 


Cela ne ſe peut pas, Monſieur , vous ne 
feriez sfirement rien, & vous nous em- 
pecheriez de faire quelque choſe. — Et 
que faites-vous donc, Madame? — Des en- 
fants qu'on puifſe croire les votres , 


Monfieur. — Que voulez- vous dire? 
— Que je finis une charade. — Une 
charade ! ha ! voyons done. — Vous 
avez envie de chercher le mot? — Out 
vraiment. — He bien, attendez une 


minute. 1 
Voici, me dit-elle tout bas, Vinſtant 


d'une vengeance complette. Je veux lu 
. faire une malice, dont le ſouvenir puiſſe, 
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dans cinquanae ans encore, amuſer ma 
vieilleſſe. Mon cher Flourvac , repre- 
nons Pex-rcice que ſon arrivee ta force 
d'interrompre, le reſte me regarde. Do- 
cile avec plaifir, Jobeis fans me per- 
mettre la plus legere obfervation. Alors, 
pour me prouver apres Coralie (1) que 
plus d'une femme, ſachant, dans un mo- 
ment critique, embraſſer à la fois plu- 
ſieurs occupations difficiles, peut en mẽme- 
temps tres-confequemment agir , & très- 
diſtinctement parler, Madame de Lignolle 
eleva la voix & dit au Comte: Mon- 
fieur , Ecoutez-vous 4 la porte? — Il le 
faut bien, Madame, puiſque vous ne 
voulez pas m'ouvrir. — Bon ! voici ma 
charade : Amo I primo mio. ( Piano 4 
| Faublas abbraciandolo.) L'amo di molto. 
Amo Il primo mio, ridiſſe i! Lignolo. 
Signor i, ſoggiunſe ella. Mama '1 ſe 
condo mio. (Piano à Faublas.) M*ami. 
-: Ah mami é vero? Non riſpoſi, ma 
 Pabbracciai teneramente, mentre che l 
Lignolo con grandiſſima attenzione ridi- 
ceva : m*ama I ſecondo mio. Bravo ſignor, 


a 9 


(x) voyer la page 46 du quairieme volume de k 
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diſſe la Conteſſina, e I mio integrale 
ben che compoſſo 42 duo , non di- 
meno fa piu ch und. ( Piano 2 Faublas.) 
Dek | non 2 la... . la verua f? la ve- 
rita... ben mio Ma, difſe Lignolo, dun- 
que in profa lo fate ? Signor.... = in 
8 ſta volta ſulle labra della ſvenuta 
rola mori. 
elle eut tout le remps de 
reprendre ſes eſprits, avant que ſon mari 
233 vouloit abſolument deviner, eũt ceſſẽ 
* 2 rome 
de deux perſonnes , ne ait qu un. Mon- 
fſieur, reprit la jeune <Ecervelce, plus 
| Contente que fi elle ent fait un Poëme 
' <Epique & une bonne Aion, je dois, 
en conſcience, vous d'une choſe 
elſencielle ; c'eſt que ma charade eſt une 
eſpece d'enigme qui a deux mots. Je 
vous declare d'avance que je ne vous 
les 3 & je crois que vous ne 
les devinerez pas. — Je ne les devinerai 
pas ! ah / E. = m'enfermer dans mon 
cabinet, & je deſcends dans une demi- 
heure. — Dans une demi heure, ſoit; ie 
: ſerai levee. 
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taſſe de chocolat, que cette fois j avoĩs 


| demandee ſans facon. Meſdames, vous ſavez 


bien ma plus belle charade? dit M. de 


Lignolle en entrant, hier on Va critiquee. 


On Va critiquee ! Mademoiſelle de Bru- 
mont, auriez-vous cru cela? — Oui, 


Monfieur le Comte. — Oui? — Sans 


doute, Venvie ! — Ha ! Fenvie, vous 


avez raiſon. Mais * je vous conte un 


EvEnement tout auſſi defagreable. Hier en- 
core, dans un cercle d' amateurs, on 
propoſe une charade, je trouve le mot, 
un de mes voiſins le trouve auſſi, nous 
le diſons en meme- temps: chacun feli- 
cite mon rival, & perſonne ne me fait 
le moindre compliment. Cette injuſtice 
m'a donate de Vhumeur & je me ſuis, 


à propos de cela, rappelle certain projet 


ui m'eſt venu vingt fois dans la tete: 
le Mercure de France, Mademoi- 
ſelle, on imprime au bas de chaque 
charade le nom, le ſurnom, le titre, 
la demeure, le nom de la Ville & de 
la Province de Vauteur ; & je trouve 


qu'on fait bien, parce qu'on ne ſauroit 


trop encourager les talents. Mais n'eft-ce 


pas une choſe affreuſe , qu'un homme 


qui emploie rẽgulierement trois ou quatre 
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jours de la ſemaine à la recherche des 
mots du logogryphe, de Venigme & de 
la charade de chaque numéro, ne ſoit 
jamais pay de ſes travaux par un peu de 
gloĩre? Aſſurẽment c'eſt-là de Fingrari- 
rude, ou je ne m'y connois pas. A 


preſent , Mademoiſelle, ecoutez mon pro- 


jet: je veux propoſer aux RedaQteurs du 
Mercure d'ouvrir une Souſcription, dont 


te produit ſera deſtine A Vimpreſfion d une 


grande Pancarte qui paroitra toutes les 
femaines, & ſur laquelle on lira les 
noms de tous ceux qui auront devine 
le logogryphe, Ienigme & la charade 
de la ſemaine precedente. Fort bien vu, 
Monfieur , répondit 1a Comteſſe, mais 
puiſque nous parlons de charade , avez- 
vous devine la mienne ? Pas encore, Ma- 
dame, repliqua-t-il d'un air contus. Ma- 


dame de Lignolle auffi-rde lui repartit : 


Monfieur , fi vous venez 4 bout de trouver 
les deux mot, je vous promets en attendant 
Pexecution de votre grand projet, je vous 


omets de remuer ciel & terre pour qu'on 


veuille bien inſerer dans le Mercure, ma 
charade, fon explication , mon nom à moi 
qui Fai compoſee, votre nom à vous 
qui Faurez devinece, & meme je ta- 
_ Cherai qu'on apprenne au public com- 
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ment & pourquoi je Vai faite. — Ma- 
dame, ce que vous me dites-là, m'excite 
encore... 

Le bruit me. voiture qui entroit dans 
la cour, interrompit le Comte. Un la- 
quais vint annoncer Madame la Marquiſe 
&Armincour ; elle entra precipitamment, 
fut droit 4 fa niece, & lui dit: He 
bien, mon cher cœur, comment te ſens- 
tu aujourhui > Y at-il quelque chan- 
gement? ... Ha ! petite friponne, je 
vous trouve Pair fatigue, vous avez 
yeux battus.... allons, c'eſt une affaire 
finie. Je m'y connois je m'y connois!.... 
je t'en felicite de toute mon ame, ma 
petite. Et vous, Monfieur le Comte, 
recevez mon 1 faiſons la paix, 
embraſſons-nous.... allons, mes enfants, 
courage! un. petit neveu dans neuf mois! 
Un petit neveu dans neuf mois, repeta 
la Comteſſe, cela fe pourroit bien, vous 
avez raiſon, ma tante; mais fouhaitez 
donc le bon jour 2 Mademoiſelle de 
Brumont. ; 
 _ que la Marquiſe s occupoit de 

„je vis M. de Lignolle fe pencher à lo- 
relle de la Comteſſe. Tout en paroifſant 
— la tante, j; e coutai le mari; il diſoĩt 
a ſa femme: Madame kerne; laiſſer 
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An Marquiſe une erreur. . Quoi done, 


as Content de moi? — Au contraire, 
adame , je vous rends grace de votre 
diſcretion. — Et vous avez tort, Mon- 
eur, elle eſt naturelle & neceſſaire, vous 
ne me devez aucun remerciment pour 


cela. 
M. de Lignolle, bien rale vint A 


moi : à propos, Mademoiſelle , me dit- 


il, je vous rends grace, vous voulez bien 
enſcigner à la Comteſſe des chofes diffi- 
ciles! — Difficiles ! mais non, Monfieur 
le Comte. — Ho ! que fi, Mademoiſelle, 


je ſais trop ce que c'eſt ! & je ſuis vrai- 


ment ſenfible à votre complaiſance. Alors 


er le trop honnète compliment 
Log a je lui — mot-à- mot Pe- 
3 reponſe que ſa femme venoit 
de faire. Et vous ave; 5 Mon- 
eur, elle eff naturelle 
vous ne me dere aucun remerciment 
pour cela. | 
Apres ces politeſſes reciproques, la 
converſation deyint generale, & de part 
& @avtre il ne fut rien dit qui merite 
etre rapporte ; mais à deux heures on 
vint annoncer que quelqu'un me deman- 


r Com- 


Monfieur , interrompit-elle , n'etes· vous 


& neceſſaire , 
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teſſe. Je lui repreſentai qu'apparemment 
c'ctoit M. de Valbrun. He bien, repli- 
qua- t-elle, qu'il vous parle ici. — Cela 
ne fe peut guere, Madame. — Allez 
done chez vous, mais ne tardez pas A 


revenir. 


Je courus à ma petite porte: Bon 


jour, Monfieur le Vicomte. — Bon 


ur, Monſieur le Chevalier. — He bien, 
la lettre à ma ſœur? — Je Vai fait porter 
au Couvent. Celle 3 mon pere ? — Ceſt 
moi-meme qui Vai miſe hier à la Poſte? 
— Et ma Sophie? — La Baronne ne Va 


pas vue; mais une chambre eſt retenue 


pour vous dans le couvent que vous avez 
1ndique. — Partons, Vicomte, partons ! 
— Comment ! partons ? — Oui, tout- 


| &Pheure..... Ne ſommes-nous pas con- 


venus @attendre 2..... — Je rattends pas 
un moment. — Mais ſongez donc..... — 


Jie ne ſonge à rien. — Aux perils... — 


Je n'en connois plus. .. O ! ma Sophie, 


je differerois d'un jour le bonheur de te 
| voir. — Cependant, il faut differer.... — 


Vicomte, fi vous ne voulez pas my 

conduire, j iraĩ ſeul. — Mais... firat 

ſeul. Plutdt perir cent fois que de ne 

pas la voir aujourd'hui ! — Chevalier de 

Faublas, & 6 quoi me 
mM 5j 


140 Sir Semaines de la Vie. 

parlez-vous ? Qu'eſt ce que la Comteſſe, 
quand il s'agit de Sophie? — Et vos en- 
nemis ? — Je les defie tous. — Ainſi, 
nulle confideration ne peut plus vous ar- 
reter. — Nulle confideration , Monfieur 


le Vicomte ; & je vous le repete , fi vous 
m'abandonnez , je pars feul.... Vicomte, 


h reconnoiffance que je vous dois n'en 
ſera point alteree. — Puifque rien ne peut 
Changer vos reſolutions, je me rends ; mais 
je vous demande une grace. — Ha! par- 


lea, & croyez... — Attendez au moins 
juſquà l⁊ nuit. ſuſqu'à la nuit Ecou · 


tez · moĩ: dans un quart - d'heure je dine 


avec la Baronne, à fix heures du ſoir je 
TL'amene ici. Des que vous la verrez en- 
trer chez la Comteſſe, ſoyez fiir que mon 


carroſſe vous attend à la porte. Deſcen- 
dez alors par ce petit eſcalier , venez me 


Joindre, & vous ferez bien accompagne 
juſqu' au convent, je vous le promets. — 
A fix heures precifes, Vicomte. — Che- 


valier, je vous en donne ma parole. 


ſoit adieu, la Comteſſe venoit elle - meme 
me chercher. L'aimable enfant trop ahu- 
Fe, fe crut fans doute l'objet de la pro- 


Au moment on M. de Valbrun me di- 


fonde reverie dans laquelle on me vit 


- . 
—— — — — 


. 
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rut long. O! ma Sophie, faut-il vous 
dire que, ſeule & ſans diſtraction, vous 
occupiez alors mon cœur & ma penſèe? 
Apres le deſſert cependant, en prenant 
le cafe dans le ſallon, je fixai pluſieurs 

fois la jeune Lignolle, & toujours mes 
yeux rencontrerent les fiens. Mes regards 
enfin s arrẽterent volontairement ſur tant 
dappas. Que de vivacite ! Que de frai- 


cheur ! La belle peau l.. . La jolie bou- 


che J.. Ha! charmante petite femme, 
vous ne meritiez pas dere abandonnee 
le lendemain de vos noces. 
Ces reflexions ẽtoĩent l'effet tout fimple 
d'une commiſeration trop naturelle , pour 
que perſonne puiſſe Vimprouver ; mais mal- 
heureuſement dans la firuation ov je me 


3 trouvois, une reflexion fait naitre une 


idee promptement fuivie d'une autre re- 
flexion qu*une autre idee remplace auſſi- 
_ tot, & voila comme ſouvent , d' encore 
en encore, il arrive que ce qui ẽtoĩt bon 
dans ſon principe , devient blamable dans 
ſes conſequences. Qui de vous pourtant , 
Meſſieurs, preſumant afſez de lui- mẽme, 
 oferoit en pareil cas, apres avoir aſſignẽ 
le point juſte od il faudroit sarrẽèter 
oſeroĩt, dis-je , affirmer que jamais il ne 
la paſfera ? Montrez donc votre indul- 
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me qui vous fait, avec ſa franchiſe ac- 


coutumce, un aveu delicat & penible. 


Vapprochai de la Comteſſe, & me pen- 


chant à ſon oreille , je lui dis bien bas: 


ne pourroĩs- je un inſtaant, ma jeune amie , 


vous entretenir ſeule au boudoir ? Mada- 


me de Lignolle ſe leva : Madame la Mar- 
_ quiſe, dit-elle à fa tante, permet - elle 
que je la quitte pour un moment ? Oui, 


oui, repondit Madame d Armincour. Je 


n'1gnore pas que les femmes ons 


de en proſe ! He ! Monfieur, repliqua 


la Comteſſe, quelle ironique joie ! que 


d' amertume / je ne pas notre ou- 
vrage, il nous a fi peu coutẽ ! Mais qui- 


deviner & de faire comme nous, n'a pas, 


ce me ſemble , le droit de fe ficher ni 


de &'egayer à nos depens. 
A ces mots , 

| ſon boudoir, la 22 2 
quoique nous n'y fuffions pas refs long- 
temps , la charade Etoit faite quand nous 
en ſortimes. 


| Cependant mes yeux hitoicnt la fin 


gence ordinaire pour un tres jeune hom- 


ven · vous ce que ces 
Dames vont faire ? interrompit le Comte 
avec un rire preſque moqueur. Une chara- 


27 . ⁰ 1 


conque eſt également incapable de nous 


elle me conduific dans 


© Yobjet 
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du jour, & la nuit tardoit beaucoup 1 
2 Elle vint, je treffaillis de joĩe; on 
annonca la Baronne , je penſai me trou- 
ver mal; mes jambes me ſoutenoient 3 
peine, j'eus 2 peine la force de faire à 
** e@rice une inclination legere ; mais 

_— que cetre extreme agitation fut 
„je pris le chemin de ma cham- 
bre. =% 'm'ttois flatté que la Comteſſe, 
qui faiſoit à la Baronne les premiers com- 
pliments , ne &appercevroit pas de mon 


evaſion ; mais aucun des mouvements de 


"cheri n'echappe à Peil vigilaot 
d'une amante. Madame de Lignolle me 
vit fortir & cria : Vous partez, Made- 
moiſelle de Brumone 1 — Oui, Mada- 
me. — Mais vous allez revenir „ Jelpe- 
2 . Madame. ... je 
re... . vien.. . drai.. oui, je tl. 
ehe. rai. .. oui , Madame , le plutõt 
poſlible ! ; 
J'avoue que ma voin Etoit 
| Pavoue que je tremblois en lui adreffant 
ce fatal adiev. Pauvre petite ! 
lie traverſai fon appartement & ma 
chambre, je deſcendis rapidement Fef- 
calier derobe, je franchis le ſeuil de la 
porte · cochere, je me precipitat dans Ia 
voiture du Vicomte. 
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Cinq minutes après j arrive au Cou- 


vent, a cet aſyle defire. Une Religieuſe 


m'ouvre la | & me demande qui je 
fuis : la veuve Grandval. — Je vais vous 
conduire à votre chambre, ma ſeur. — 
Non, ma ſœur, dites - moi ou ſont main- 


tenant rafſemblees toutes vos penſionnai- 


res? — Au ſ2lut, ma ſœur. — Où dit - 


on le ſalut ? — Mais dans la Chapelle. 
—Et la Chapel 
Jie cours à la Chapelle, & mon coup- 
d' il inquĩet en embraſſe toute I'crendue. 
Beaucoup de femmes ſont en prieres ; une 


le? — Eft devant vous. 


Centre elles ſe diſtingue par fon recueil- 


lement plus profond. Mon cœur s'eſt emu , 
mon ceur palpite. Voila ſes longs che- 


veux bruns , fa taille legere , ſes graces 


_enchantereffes.. . . Je fais quelques pas, 


je la vois ! grand Dieu . . Faublas, 


| heureux époux, maitriſez la violence de 
ce premier tranſport ; allez doucement 
Lous mettre A | 


genoux tout à core delle. 
Madame de Faublas cEroit fi preoccu- 


pie, quell ne #appergue pas au rag n. 


gere venoit de prendre place à ſes cores. 
Jecoutai la fervente priere qu'elle adreſ- 
ſoit au ciel. Grand Dieu, diſoit-elle, il 


eſt vrai que je fus fa coupable amante; 
mais tu m'as permis de devenir ſa legi- 
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time Epouſe. Je croyois qu'une longue 
abſence avoit afſez puni la foiblefſe d un 
moment. Si pourtant ta juſtice n'eſt pas 


14 


ſechie, fi dans Tauguſie ſ6verits de tes 


jugements tu as decide que mon crime 
ne pouvoit s expier que par une ęternelle 


ſeparation : Dieu puiſſant, Dieu de bon- 


te , qui te plais A faire eclater juſques 


dans les chitiments ta miſericorde infinie , 


ſouviens - toi que je ſuis mortelle , 
hates - toi de frapper , prends ma vie. 


Un prompt trepas ſera pour ta victime 
un fignale bienfait ; & fi tu daignes com- 
dler fon dernier vœu, tu permettras qua 


ſon heure ſuprẽme elle entrevoye encore 


ſon epoux , une fois, une fois ſeulement ! 
Tu permettras que Faublas ferme fa mou- 
rante paupiere , & regoive ſon dernier 


ſoupir. F 
Jentendis fa priere : mon premier mou- 
vement fut de me precipiter devant elle, 
& de lui montrer fon epoux. Je conſer- 
vai pourtant affez de preſence deſprit pour 


ſentir qu un Eclat nous perdroit , & aflez 


de courage pour moderer mon impatience 


& retenir ma joie. En attendant que Vof- 


fice füt dit, & que je puiſſe me de- 
couvrir à Sophie, quand elle feroit ſeu- 
le, je m'enĩvraĩ du bonheur de Fadmurer, 
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Lie ſalut vient de finir , Sophie fe leve, 
& ne me voit ſeulement pas, parce que 
toute entiere à fa douleur, elle ne voir 
aucun des objets qui Venvironnent. Je re- 
gle mes pas ſur les ſiens, & je la fuis 
lentement par derriere. Elle vient de ſor- 
tir de la Chapelle, & va traverſer la cour. 
Au moment où j'y mets le pied, pluſieurs 
hommes (1) tout-à · coup ſortis de la re- 
traite qui les cachoit, m' entourent & fe 
jetrent ſur moi. La furpriſe & feffroĩ 
m'arrachent un cri , un cri terrible qui 
ya retentir aux oreilles de Sophie. Mon 
amante a reconnu ma voix, elle fe re- 
tourne, trop tot ſans doute, puiſqu elle 
peut encore m'appercevoir. Moi · mẽme je 
entends m' adreſſer une plainte inutile, 
je la vois me tendre les bras, je la vois 
tomber au milieu des femmes effrayces 
qui Fenviroanent.. . . Helas , on ſont mes 
armes Ott ſont mes amis !..... Les bar- 
| bares Satellites m'accablent de leur nom- 
bre, ils m'entrainent loin de ma femme! 
Join de ma femme Evanovie . Dieu 
cruel, impitoyable Dieu, aurois-ru rec 
la priere que tout · a- Pheure elle radrefſoit. 


—— 


8 


(2 Ledeur penétrant, ſouvenez-yous de la lettre 
mon pere, miſe hier à la Poſte, & conjecturez. 
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Vains emportements d'une fureur im- 
puiſſante! Rien ne peut me ſauver. Elles 
viennent de fe rouvrir les portes de ce 
Couvent ol je ſuis fi tEmErairement en- 
tre ! On m'a jettẽ dans une voiture qui 
ſoudain yu ne roule pas fort long- 
temps. J'entends d'immenſes portes crier 
fur Fenormes gonds ; je vois un cha- 
teau fort, le pont-levis s' abaiſſe devant 
moi, j entre dans une groſſe tour, des 
militaires decores m'y recoivent.. . . He- 
las ! je ſuis à la Baſtille 
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I ne tient qu d vous que Jen ſorte , 
MONSIEUR , mais il faut pour cela 
que vous aye encore le defir de voir une 
nouvelle ſuite de mes aventures. Si vous 
ne daigneq pas, MONSIEUR, conti- 
nuer d cet efſai Pindulgence dont vous ave; 

8 honored le premier, je me verrai condam- 

ne d finir mes jours dans ma priſon, & 
je n'aurai ſur beaucoup de compagnons 
dinfortune , que le trifle avantage de ſa- 
voir pourquoi Pon my a mis, & pour- 
quoi Jy Lee. PETR 


